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PRÉFACE. 

Et Ouvrage doit déci- 
l’I C O der de mon fort : fi le 

kizz&fi. ? u J bl i c le reço . it avec 
J indulgenc e ? je cher- 1 

cherai à me la rendre moins né- 
ceflaire & à la mériter mieux? en 
pourfuivant la carrière qui s’ou- 
vre aujourd’hui devant moi: s’il 
tombe? fi les hommes éclairés 
l’oublient ? je me rendrai jufticç 
& me tairai pour toujours. Con- 
tent de l’eftime de quelques amis 
& detre heureux de leur bon- 
heur ils verront en moi l’homme 
paifible? ne pouvant y voir l’Au- 
teur eftimé. Je ne méprife pas lé 
fuffrage du Public? je le défire ÔC 
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le recherche : mais s’il me le 
refufe ? je ne le mandierai pas : 
•s’il m’en juge indigne, je n’ap- 
pellerai pas de fa fentence. 

Qu’on ne conclue pas de ce 
que je dis ici, que je crois mon 
ouvrage au fli bon qu’il me paraît 
T pcfilble de le rendre : il n’eft pas 
ce qu’il devrait être, il n’eft pas 
même ce que j’aurais pu le faire : 
il a des défauts qui échapent fans 
doute à mes regards : il en a que 
je vois, que je fens 6c ne puis 
corriger : mais fi l’on y voit du 
bon fens. 6c de rimpartialité J 
fi l’Etranger le lit avec quelque 
. plaifirj s’il eft de quelque utilité 
au Citoyen ÿ j’ai rempli mon but, 
6c ce ferait être trop févère que 
d’en exiger davantage. 

'•] . On me permettra de parler 
.encore de quelques uns de ces 
défauts. 

Il 


/ 


PREFACE. *7 

ïl fera facile de s’appercevoir 
que toutes les parties de mon ou- 
vrage ne font pas faites fur le mê- 
me plan. Lorfque je l’entrepris ? 
je n’avais pas deflein de faire 
: un long ouvrage ; je voulais tra- 
cer à grands traits les principales 
révolutions de ma Patrie 5 re- 
chercher les caufes qui les a- 
valent fait naître? ôc faire diftin- 
•guer la 'chaîne qui les lie l’une 
à l’autre. En avançant dans mon 
travail ? j’ai vu qu’il était nécef- 
faire de changer de plan ; qu'il 
était bon pour un grand Peuple 
dont les fuccès ou les malheurs 
avaient fixé les regards de tous 
les hommes éclairés ; dont l’Hif- 
toire était devenue un objet de 
l’éducation ; qu’il ne pouvait 
l’être pour un petit Etat prefqu’i- 
gnoréj qui? parfes dilTentions ? 
a- plus fait parler de lui qu’il ne 
• A 4 sert 
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s’eft fait connaître. On ignore 
fes Loix , fes ufàges? fès mœurs? 
ce qu’elles étaient ? comment 
elles devinrent ce qu’elles font. 
Dans le fein même de ce petit 
Etat? ceux qui Fliabitent n’ont 
pas d’Hifloire qu’ils puifîènt ci- 
ter, qui pu iffe les inftruire fur cc 
qu’ont fait leurs Pères ? ils rfont 
que quelques manufcrks incor- 
re&s? imparfaits? prefque tou- 
jours di&és jaar Ja haine où par 
la prévention , ôc qu’on ne trou- 
ve pas toujours avec facilité. Il a 
donc fallu décrire les événe- 
mens? defcendre dans leurs di- 
vcrfes circonflances ? donner un 
précis du lyftême entier des 
Loix, dire avec quelque éten- 
due quelles révolutions amenè- 
rent des changemens à ces 
Loix ? ôc quelles révolutions ces 
nouvelles Loix produifirent à 
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leur tour. Mon premier plan fup* 
pofait les ^details connus, cette 
eonnaiflance en était la bafe ôc 
cette ba(è lui eut manqué. Dans 
l’Hiftoire d’un Peuple célébré , 
il avait cet avantage, qu’en ra£ 
fèmblant fous -un feul point de 
vue un grand nombre d’objets , 
un mot, un trait rapide rappeilait 
à l’imagination du LeSeur des: 
détails intérefîans qu’il aime à; 
fe retracer, à voir fefuccéder Ôc‘. 
difparaître comme dans un ta- ■ 
bleau magique ; mais qu’il n’ai- * 
me point à relire parce qu’il le9 ; 
fait. Dans celle d’un Peuple fai- 
ble dont les intérêts influent peut! 
fur ceux des Etats qui lenviron- - 
nent; il aurait eu ce defavantage 
qu’il m’aurait toujours fait pa-*- 
raître ou fuperficiel , ou obfcur. - 
Quelque irrégularité qu’il y 
l ait dans moiv ouvrage, je n’ai: 

A y jaa* 
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pas cru devoir le changer. Plus 
nous nous éloignons* des pre- 
miers tems d’un Etat , moins- ils 
nous inter effent ; il faut rafTem* 
jbler les rayons de lumière qui en 
partent , afin qu’ils frappent da- 
vantage : mais l’intérêt s accroît 
a mefure que les événemens fe 
rapprochent de nous. Le Ci- 
toyen défire connaître ce que fi- 
rent fes Pères > quelles révolu- 
tions préfidèrent en quelque 
manière à fa naifiance, ôc lui 
donnèrent l’état dont il jouît : •_ 
il voit même avec plaifir la défi 
cription de ce qui fe pafTa fous 
fes yeux. . Ces confidérations 
m’ont fait étendre l’Hiftoire de 
ce fiècïe : j’ài taché de ne rien • 
©mettre d’utile , ôc de ne pointy 
placer ce qui ne peut intéreffer 
perfonne. 

Une r^ifon me jufiifie encore; 

•: ’ ' Ceuï 
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Ceux qui nous ont décrit les 
premiers tems de la Républi- 
que ? n’avaient pas ce coup d’ccil 
exercé Ôt fur que donne la cri- 
tique : c’étaient des hommes 
(impies & fuperftitieux : paffer 
avec rapidité fur lés tems qu’ils 
nous ont décrit ? c’eft épargner 
d’infipides fables au Le<5teur 5 Ôc 1 
j’ai penfé qu’il né m’en ferait pas 
un crime. 

On ne trouvera pas dans 
mon Ouvrage de favantes dif- 
fertations fur des médailles & 
fur quelques infcriptions trou- 
vées dans des ruines ; ni des re- 
cherches pour établir la fuccefi- ' 
(ion des- Evêques de Genève ; 
ce fatras m’a paru inutile r ces 
petites chofes peuvent figurer 
dans les gros ouvrages de quel* 
que favant Bénédiétin ; on en 
trouverait une partie dans Ma+ / 
... A 6 bi!v 
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billon > 6c je les y ai biffées. 

On pourra me reprocher en- 
core ? que ma narration eft fou- 
vent interrompue par des réfle- 
xions > par l’examen de queftions 
politiques : que mon ftile eft fou^ 
vent inégal ôcc. j’avoue ces dé- 
fauts y êc pour en mériter moins 
de reproches j’aurais intitulé 
mon ouvrage Effai fitr ÎHifloirc 
de Genève , fl le règne des Effais 
p’était pafféi 

J’ai peu cité? furtout dans l’hif. 
toire de ce fiècle : comment au- 
xai-je pu le faire ? mes autorités 
font des manufcrits ignorés de 
tous les Etrangers 6c de la plus 
grande partie des Genevois : 
ceux qui les poffédent ne veu- 
lent pas être connus , ou même 
craignent de l’être : Et de quelle 
utilité ferait la citation d’un ma- 
nufcrit qu’on ne pourrait véri- 
fier? > Cet- 
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PREFACE. 13 

Cette difficulté de citer mes 
garans > ôc leur obfcurité ; m’a 
impofé la néceffité de les fuivre 
dune manière prefque fervile: 
cette contrainte fè fait apperce- 
voir même dans le ftile. Si ces 
garans euffent été connus > j’au- 
rais pu négliger des circonftan- 
ces qui paraîtront inutiles à quel- 
- ques perfonnes ? & qui peut être 
le font en effet. Mais ceux qu’el- 
les intéreffent? ceux qui les cro- 
yent effentielles ? m’auraient re- 
proché mon filence; que fai-je 
même ft on ne lui eut pas cher- 
ché des* motifs ? 

Malgré mon exa&itude , je 
puis m’être égaré encore. J’ofè 
cependant? ne pas craindre que 
les hommes éclairés me repro- 
chent des erreurs volontaires. 
Ceux qui verront des erreurs 
dans mon ouvrage? m’oblige- 
ront 
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ront de né pas les taire : ils 
trouveront en moi de la doci- 
lité & de la reconnaiffance. 

Gette Hiftoire? en général? 
ne peut intéreffer que les Ge- 
nevois : il faut que le doux 
nom de Patrie fe répande fur 
le Ipe&acle qu’on y préfente 
pour n’en pas fentir l’uniformi- 
té: l’hiftoire de ce fiècle fur- 
tout? n’eft qu’un long procès? 
auquel des incidens donnaient 
quelquefois une face nouvelle; 
il a fallu expofer les raifons des 
deux parties. J’ai cherché a 
réunir les fonctions d’Avocat a- 
vec l’impartialité d’un Juge? ôc 
j’ai toujours craint de n’y pas 
réuffir. Ges difcuiïîons politi- 
ques ? ces détails fur les Loix , 
les opinions contraires qu’elles 
font élever ? inftruiront peut- 
être j mais aujourd’hui; on veut 
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s’amufer : fi en pourfirivant cee 
objet ? on rencontre quelque- 
fois l’inftru&ion , c’eft un accef 
foire auquel fouvent on ne pen- 
lait pas. ' 

Il eft des Le&eurs qui ne 
cherchent dans l’Hiftoire que 
des révolutions éclatantes: ils 
veulent voir réuni dans un petit 
elpace un tableau que le doigt 
du tems traça avec lenteur dans 
la fuccefîion des fiècles ; ils ne 
croyent digne d’attacher leurs 
regards que la peinture d’un Etat 
qui communique à tous ceux 
qui l’environnent , les fecoufies 
qu’il reçoit , fie dont les fuccès 
ou la chûte fe répandent dans 
tout l’Univers. Il en eft qui défi- 
rent moins connaître ces révo- 
lutions , que les hommes qui les 
font naître, ou fur lequel s elles 
agifient : ça n’eft pas U Macé- 
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doine qui fe répand fur l’Afie & 
là foumet? qui les occupe ; c’eft 
Alexandre: ils prennent moins 
d’intérêt à l’Empire Romain 
qu’à Géfàr , qu’à Titus : leur 
courage ? leur clémence ? leurs 
dangers ? leurs fuccès attachent 
de fixent l’attention : ceux-là 
trouveront mon ouvrage prêt 
que infipide. Ici ?.la petitefle de 
l’Etat & les Loix? ont mis les 
hommes dans l’heureufè impuit 
fance de fe rendre célèbres par 
des vices ? des forfaits ? des qua^ 
lités brillantes & fouvent des 
vertus qui peuvent devenir fu- 
neftes. Ce n’eft pas l’Hiftoire de 
quelques hommes que je préfen- 
te : c’eft celle des Loix ? des pré- 
jugés? des opinions j c’eft celle 
de la liberté? des erreurs du 
patriotifine ; c’eft celle des pré- 
rogatives qui fe combattent ôc 

fe 
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Ce limitent par elles -mêmes. 
Ceux pour qui une colle&ion 
d’hommes eft un objet intéref- 
fant \ qui dans une machine 
moins étendue ôc moins com- 
pliquée» veulent voir l’aCtion 
réciproque des Loix fur les 
hommes 6 c des hommes fur les 
Loix y ne feront pas fâchés de 
voir cet. écrit. 

Les Genevois feront fur mon 
ouvrage des obfèrvations con- 
traires : l’un dira > cette cir- 
confiance n’était pas néceflaire,' 
il fallait la pafîèr fous filence : 
ce trait flétrit la mémoire d’un 
homme dont la famille exifle; 
elle eft eftimable» elle eft puif- 
fante : pourquoi imprimer fur le 
front des enfans la honte du 
Père ? pourquoi renouveller des 
paffions éteintes ôc révéler un 
crime inutile? pourquoi fe fai- 
re 
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je des ennemis puions ? Un 
autre qui fe refïouviendra de 
quelques anecdotes aprifes dans 
fa jeunefTe , ou de celles qu’il ai- 
da lui-même à répandre ; qui en 
verra dans des mémoires fecrets, 
dira fans doute qu’il ne fallait 
pas taire ces petits faits, que 
l’Hiftoire doit tout dire : il re- 
marquera que je parle avec mo- 
dération d’hommes qui furent 
déteftés , de Citoyens , qui fous 
le prétexte de foutenir les Loix 
'ébranlèrent la Patrie : ôc il dira 
encore : celui qui craint d’an- 
noncer des vérités dures > des 
vérités même outrageantes, ne 
doit point écrire: fi l’hiftoire 
peut être utile , c’eft lorfqu’elle 
peint les hommes tels qu’ils ont 
été ; c’eft lorfqu’elle fait craindre 
à l’homme armé du pouvoir ,, de 
laiffer une mémoire odieufe , ôc 

qu’ci- 
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qu’elle peint aux Tyrans l’Infa- 
mie , montrant leur tombeau à 
leur poftérité. J’ai craint ces re- 
proches ; peut-être ceux qui me 
les feront auront tort; du moins 
j’ai fenti par les efforts que j’ai 
fait pour les éviter ? qu’ils étaient 
inévitables. Tout ce que je puis 
leur répondre , c’efl que je n’ai 
dit le mai qu’avec peine; Ôc 
qu’autant qu’il m’a été pofïtble, 
je me luis livré au plaifir de dire 
le bien ; que la crainte ou l’es- 
pérance ne m’ont fait ; ni par* 
1er , ni taire. , 

Dans un Etat que les fà&ions 
déchirèrent, il eft un reproche 
plus inévitable & plus à craindre 
encore: c’efl celui de la partiali- 
té. Je ne prétens point décider 
d’avance, que ceux qu’on me fera 
fur ce point feront tous injuftes ; 
il y aurait dans cette décifion de 

■ lor- 
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l'orgueil Ôt de l’ignorance r mais 
je dirai ? que je me fens au defïiis 
des bafTefîes qu’infpire l’intérêt ? 
ôc qu’il ne pourra m’arracher des 
éloges pour ceux que je méprife : 
qu’on ne me verra jamais ramper 
fous l’homme puiffant, ni annon- 
cer par mes écrits une ame flé- 
trie par la crainte. Je dirai? que 
lioué par la nature d’un efprit 
calme & dun jugement allez 
fain ; n’ayant que peu de défirs 
& par conféquent peu de befoins?. 
indépendant des deux partis ? je 
n’ai aucune raifon pour làcrifier 
l’un à l’autre : dans tous les deux 
il eft des hommes que j’aime? 
comme il en eft que je n’aime 
pas ; je n’ai à me louer d’aucun 
des deux : je ne leur demande 
rien ? je n’en efpère rien ? ôc je ne 
fus jamais ? ni méprifer ? ni crain- 
dre ceux qui les compofent. Si 
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je n’ai pas les talens d’un Hifto- 
rien > je me fens les fentimens 
qui doivent l’animer; & j’ai une 
trop grande idée de fes devoirs 
pour vouloir avilir fes travaux. 
En préfentant à la poftérité le ta- 
bleau des fie clés paffés afin qu’- 
elle les juge & s’inftruife* je fens 
combien il ferait coupable de 1 e- 
garer en redonnant une nouvel- 
le vie à des hommes perdus dans 
la nuit du tombeau : on doit 
craindre de fouiller leurs cendres 
par d’injuftes imputations > de 
d’outrager , l’humanité , en fau- 
vant de la honte ôt de l'infamie* 
les Tyrans qui l’opprimèrent. Un 
Hiftorien doit être le Prêtre de 
la vérité * & cette fon&ion au- 
gufte doit lui élever l’ame & lui 
aider à écarter au loin le nuage* 
que les préjugés ou les pallions 
forment autour de lui. 

C’eft 
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C’eft parce que je délire être 
impartial que je ne veux pas qu’- 
on ignore ; que dans les derniers 
troubles qui agitèrent la Répu- 
blique de Genève , mes vœux 
** furent pour le parti populaire ; 
que j’en avais adopté les princi- 
pes; que la plus grande partie 
des Mémoires qui m’ont guidé 
dans cet ouvrage , m’ont été 
donné par des Citoyens de ce 
parti ; que-quelquefois , ne trou- 
vant dans aucun écrit les rai- 
ions avec lefquelles on le combat-, 
tait, j’ai été obligé de les cher- 
cher moi-même dans 1 état des 
chofès ) dans les pallions , les 
préventions, les préjugés du tems 
des hommes* Je puis donc, 
n’avoir pas dit toutes les raifons 
que les partifans de l'autorité du 
Gouvernement alléguaient; maïs 
je n’ai point affaiblies , ni ca- 
chées 
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cîiëes celles que j’ai connues. 

Malgré tout ce que je pourrai 
dire fur l’impartialité que je me 
fuis prefcrite? je fens que j’aurai 
toujours un fort préjugé à vain- 
cre. Mes cenfeurs diront avant 
de me lire : » nous voulons bien 
» le croire ; vous verrez d’un œil 
» égal l’un & l’autre parti j mais 
» vous peindrez en noir tous les 
» deux. Pour bien juger des liom- 
» mes? il faut que les maux qu’ils 
» nous firent éprouver? foienc 
» balancés par le bien que nous 
» en avons reçu ? & telle n’eft 
« pas votre fituation envers les : 
» Genevois. Les malheurs é- 
» branlent l’imagination^ ils la 
» rendent ardente & fombre ? 

>» & vous avez été malheureux. « 
Ils me diront enfin tout ce que 
je voudrais qu’on ignorât &que 
je n’ai pas à craindre que l’on 

co*- 
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connaiffe, parce que je n’ai point 
à en rougir : ils nie parleront de 
, ces triftes événemens que je 
veux , que j’efpère ôc que je dois 
peut-être oublier. Je ne cher- 
cherai point à leur répondre par 
un long Ôc inutile étalage de mes 
fentimens ; mais je leur dirai : 
voyez ce que j’ai fait , ôc ce que 
je pouvais faire? ce que tout m’in- 
citait à faire , ce que mon intérêt 
demandait que je fiffe : ôc fl je 
me livrai jamais à d’aveugles pré- 
ventions, fi mon coeur s’ouvrit 
à la haine , fi des défirs de ven- 
geance s’y élevèrent long-tems > 
défiez vous de moi , croyez moi 
incapable d’impartialité; je ne 
puis que me foumettre ôc vous 
applaudir. 

Je pourrais oppofer d’autres 
raifons encore à mes cenfeurs i 
mais c’eft avec peine que je me 

dé- 
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défends de J’accufation de partia- 
lité i ôc fi jetais plus connu, je 
rougirais d’avoir à le faire. J’oie 
croire que ceux qui me connais 
fent ne me la feront jamais.: les 
Citoyens de Genève qui la croi- 
ront jufte ôc fondée? n’en trou- 
veront peut-être la preuve que 
dans leur propre cœur. Je n’ai 
point cherché à leur plaire, je n’ai 
point voulu les flatter , ôc moins 
encore leur nuire. Jf’ai dit ce qui 
m’a paru être la vérité , fans hai- 
ne ni faveur : l’homme fage 

pourra croire que j’ai pu m’éga- 
rer ; mais l’homme jufte ne croi- 
ra point que je l’aye voulu. 

Il eft un ordre de perfonnes 
dans la République qui pourra 
encore fe plaindre de moi, ce 
font les Natifs. Né parmi eux , 
j’ai fouhaité de contribuer à leur 

Tgme L B bon 
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bonheur 5 je délire de leur être 
utile, & ce défir fera toujours 
•dans mon coeur. Si dans cet e- 
crit je ne favorife pas en tout 
sieurs prétentions , ft je ne flatte 
pas leur mécontentement , c eft 
que j’ai voulu faire une Hiftoire 
,& non un plaidoyer, C eft que 
j’ai préféré d’être un Hiftorien 
exaa, à la petite gloire de deve- 
nir l’oracle d’un parti, ôd’eftime 
paifible des gens inftruits de tous 
les âges , aux bruyants êc paflfa- 
gers applaudiffemens de quel- 
ques hommes honnêtes fans dou- 
te , mais paflionnés ou prévenus. 
Juftice & vérité, c’eft ce que je 
dois au Public & à moi-même: 

s’ils ont des raifons pour combat- 
tre mes fentimens, ils les expo- 
seront : & je me ferai un hon- 
neur d’avouer mes erreurs , s’ils 
Jes prouvent j car je verrai tou- 
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jours de la gloire à être modefte 
ôc vrai. Mes opinions peuvent 
n’être pas fondées ; on peut les 
réfuter; mais il ferait injufte 
de foupçonner mes intentions > 
ôt de les noircir. 

Je termine enfin une Préface 
déjà trop longue. Oh , fi mon 
Ouvrage pouvait être utile à la 
Patrie qui me fut fi chère ; fi j’ap- 
prenais à tous ceux qui vivent 
dans fon fein ? que c’eft là que 
l’homme vertueux } que l’hom- 
me éclairé font encore mieux à 
leur place ; fi j’aidais à les réu - 
nir j à les animer tous du défir 
de procurer fon bien: fi je leur 
perfuadais de fe defier de la pré-> 
vention ôc de l’orgueil des pré-e 
rogatives; de moins en croire des 
ibupçons funeftes ? des craintes 
dangereufes 6c de vains refîènti- 
mensj fi je contribuais à y fixer 

B 2 Vu- 
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Funion ? la paix 6c le bonheur , je 
ferais fatisfait > j’aurais rempli le 
premier voeu de mon coeur! 
Ôc fi je puis elpérer que la poflerité 
verra cette Hiftoire ôc penfèra 
quelquefois à fon Auteur : fi me 
me connaiflant mieux , elle voit 
ce que j’ai fait , ce que j’ai voulu 
faire j fi elle (è rappelle quel 
fut mon fort ; fi elle donne une 
larme à ma mémoire , je ferai 
vengé de la feule manière dont 
je puifife défirer de letre ! 
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CHAPITRE I. 

JDe F Origine & des premiers teins 
de Genève . 



E ne parierai point des Co- 
lonies qu’Hercule plaça fur 
les bords du lac Léman j }e 
ne parlerai pas du Roi Léman & de 
fes fuccefleurs ; je ne ferai point naî- 
tre Genève (*) des cendres de l’in- 
cendie de Troye où de celui de 
- >. Tome I. B 3 Nu- 


(■♦ ) On a cherché l’éùmologie de Ge«, 
nève dan* la Langue Celtique s on dérive 
Gçxeva de Genewich ou Geneirefch , fortie, 
îffue, écoulement d’eau: telle eft en effet' 
la ûtuation de cette Ville. L’Auteur dtv 
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Numance : Je refpe&e aflez les hont- 
imes pour ne dire que ce qui mq par- 
iait vrai , & ce qui me femble utile. 
Ceux qui cherchent dans l’Hiftoire 
un Recueil de fables antiques, - & 
un détail minutieux de faits peuvent 
fe difpenfer de me lire. 

Si la gloire d’une ville effc d’ètïe 
Ancienne , Genève doit en jouir:. la 
nuit des tems couvre fon origine. 
Peut-être les Celtes relferrés dans 
leur pays, traversèrent le Jurà & vin- 
rent s’établir fur les bords fertiles 
du Lac: Peut-être les habitaris delà 
Rhetique, s’étendant de proche en 
proche dans les Alpes , vinrent cou- 
vrir de troupeaux le côteau fur le- 
quel Genève eft aflife , &y répan- 
dre qa & là quelques cabanes de Ber- 
gers & de Pécheurs. Ces Cabanes fe 
multiplièrent , & Genève était une 
Vide îous les Allobroges. Ce Peuple- 
parait avoir formé une République m 

'i r puif- 

Diétionnaire portatif de la Géographie Sa- 
crée dit, art. Genève, qUëla partie du Nord 
de la yiilë s’appelle St. Gervais à Caufe d’u- 
ne Chapelle de ce Sairit dans lë Pays de 
Gex i & celle du midi proprement Genève } 
anciennement Melïe ou M-Jia. 
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ptiilTante , riche & guerrière. Les- 
* Helvétiens, les Latobriges les me- 
naçaient au Nord, il leur couver 
nait d’avoir une place qui les obier- 
vàt, qui défendit le partage du Rhô- 
ne: peut-être qu’ils l’agrandirent ? 
^entourèrent de murs & lui donnè- 
rent un nom. Un vafte badin s’ou-. 
vrait devant elles elle femblait do- 
miner fur les coteaux riatis qui le 
relferrent s de - hautes montagnes 
l’environnaient au ioin > elles bor- 
naient la perfpeèlive & l’enrichif- 
faient : Genève parailfait être au mi- 
lieu d’une vafte plaine , & devoir ré- 
gner fur elle : tout y appeliait le 
le Commerce, tout eonfpirait à en 
faire une Ville agréable <5t riche: ïl 
eft peu de Villes , dont la Gtuation 
foit axifli belle que la demie. 

L’Italie ne fuffifait plus à l’avidi- 
té infatiable des Romains : ils a- 
vaient déjà fournis une partie des 
/Gaules j ils attaquèrent les Allobro- 
ges. Ceux-ci leur réfiftèreht quel- 
que tems: leur domination s’éten- 
dait fur le Dauphiné & la Savoyef 
ils difputèrent la vidoire au Conflit 
Flacus , & la cédèrent aux Eléphans 

B 4 . de : 
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de Domitius Ænobarbus. Fabius 
Maxim us l'eul eut le nom de vain- • 
queur des Ailobroges. 

Les Tigurins, qu’on croit être 
les Peuples du Canton de Zurich, 
le rendaient redoutables à leurs voi- 
fins : ils inquiétaient les Allobroges. 

Le Coni'ul Lucius Çafflnus vint 
pour les réprimer : il futdéfait & tué 
près de Genève. Les Tigurins s’uni- 
rent aux Ambrons : aux Cimbrcs, 
aux Teutons i tels furent les com- 
meneemcns delà Guerre Cimbrique. 

On lait quel en fut le fuccès 
LesAllobrogcs fournis & protèges par 
les Romains, en apprenant à craindre 
le 1 accès de leurs armes , n’avaient 
point apris à foufïrir leur Tyrannie : 
leur ancienne liberté leur était chère 
encore; ils égayèrent delà recouvrer, 

& ne réunirent pasj Pomptinus les 
lubjugua: ils avaient jufqu’a lors con- 
fervés leurs coutumes ; ils tarent 
fournis aux loix Romaines, & lor- 
mèrent une Province de l’Empire 
Romain : Genève eut des Magiiirats, 
les caufes civiles furent jugées par 
les Duumvirs , la Religion y eut fes 
Pontifes & fes Prêtres, des în ten- 
dait s 

m 
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dans veillèrent fur les Batimens pu- 
blics. Augufte y établit dans la fuite 
des Sextumvirs. 

Les Helvétiens fûrs de leur cou- 
rage , fiers de la gloire qu’ils avaient 
acquis dans les combats , excités par 
l’ambition de leurs Chefs, voulurent 
devenir les Conquerans de la Gaule i 
ils brûlèrent leurs villes & leurs vil- 
lages,. & s’approchèrent du Rhône 
pour le traverfer : Céfar vint s’op- 
pofer à leur palTage. 

Ces hommes agreftes tenaient peu; 
à la terre qu’ils habitaient; ils por- 
taient leurs richelfes avec eux ; elles; 
étaient dans leur force , dans leur 
courage, dans quelques troupeaux 
qu’ils conduifaient avec facilité : une 
cabane, des mets (impies fe trou- 
vent partout : l’amour de la Patrie; 
n’était point pour eux l’amour d’uti 
certain fol entouré de murs & cou- 
vert de maifons; ce n’était point l’a- 
mour de fes aifes : en quelque lieu 
qu’ils fulfent, au milieu de leurs 
compagnons & de leurs frères , ii!s< 
étaient dans leur Patrie. 

Céfar fit élever un retranchement 
de Genève au mont du Wache ern 

B 5 fui-- 
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fuivant le cours du Rhône : les Hel- 
vétiens defefperant de le forcer, cher- 
chèrent un autre paflage > ils l’obtin- 
rent des Séquanois. Célàr les pour- 
fuivit , les vainquit & les forçat de 
retourner aux mêmes lieux qu’ils 
avaient quittés. Il revint enfuite à 
Genève, fit rédifier les Ponts du 
Rhône & bâtit une Tour dans l’Ifie - 
qu’y forme ce Fleuve , pour s’oppofer 
aux courfes des Helvétiensi Cette 
tour s’appella, la tour de Céfar : elle 
fut élevée peut-être dans le même 
lieu , où l’on prétend qu’Oblius 
avait fait conftruirc la fienne , & où 
î’Evêque Pierre de SeJJbns fit plus de - 
j 200 ans après bâtir le chateau de 
de l’Ifle qui fubfifte encore aujour- 
d’hui. 

Il eft peu important de rechercher 
«n quel Heu Céfar établit la Colonie 
Equeftre ; fi ce fut à Genève, à Lau- 
fanne, ou à Nion; fi elle s’étendait juf- 
qu’au Chablais, ou était refferrée en- 
tre Nion & Genève. H eft prefque 
démontré , qu’elle s’étendait de la 
petite rivière de Verfoix jufqu’à cel- 
le d’Aubonne , & que Nion était fat 
Capitale. 

Genè- 
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Genève fuivit la fortune de l’Em- 
pire Romain. Plus heureufe que 
Rome , fes Citoyens furent ignorés 
des Nérons, des Domitiens,.des Com- 
modes: moins heureufe qu’elle, ils ne 
jouirent point des regards bienfai- 
îans des Trajans & des Antonins. 

On prétend que Genève fut rédui- 
te en cendres fous Marc-Aurèle, & 
rebâtie par fes foins ; qu’Aurélicu 
l’àggrandit , -étendit ion territoire, < 
lui donna des Foires & des Franchi- 
fes : * que les Tyrans Eugène & Ar- - 
bogafte la ravagèrent. Ces faits ne - 
font pas prouvés. L’Empire Romain 
affaibli & divifé ,. était fur le pen- 
chantde fa ruine, comme un Colof- 
fe' majeftueux dont la bafe mouvante 
s’échapait fous le poids : déchiré par ■' 
les mains qui devaient le défendre, - 
avili par l’infamie de fes Chefs, mine ' 
de toute3 parts par la corruption des 
moeurs, un concours de circonl- 
tances heureufes , le génie de quel- 
ques grands hommes , le foutenaient 
encore ; mais il s’épuifait par fes vic- 
toires & s’énervait dans le fein de la- 
p.îüx. Le faible Honorius voulait le '• 
_ ... B 6 ' -dé-i - • 

* Sabellic&s. 
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défendre ; il le priva dé fes défcn- 
ieurs: il mourut, & FEmpire s*é- 
■ teignit: des Barbares fé le parta- 
gèrent. 

Les Bourguignons après avoir er- 
ré quelques tems dans les déferts de 
la Germanie-, s’étaient fixés au de-là 
du Rhin: preifés par les- Huns, ils 
traverfèrent ce Fleuve , & fondèrent" 
le Royaume de Bourgogne. Ceux qui 
rétendent le plus , lui donnent pour 
bornes le Rhin & les Montagnes des 
Vofges ,' le mont de Jupiter ou de St. 
Bernard ; de-là jufqu’à là Mer qui 
baigne Marfeille, & de la Mer err 
fuivantle cours du Rhône,, il com- 
prenait les deux Bourgognes.- Genève ■ 
lui fut l'oumife. Ce Peuple était da- 
4 2 4- bord conduit par différons Chefs, il- 
élut un Roi , nous ne rechercherons • 
point fi ce fut Gaudifelûsj ou Gundi- 
chaire ou Gundioch. Le premier était ' 
im homme bon & pieux. Gundichai- - 
re aimait la guerre, les conquêtes & 

il en fit. Artius qui le vainquit lui 

permit d’en jouir : il combattit avec 
lui contre Attila dans les Champs 
Catalauniques. Ce Roi ou un de les 
fuccedèurs , partagea fou Royaume à 

• ‘ à fis 
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fès quatres fils. Gondebaud , Chil- 
peric, Gondemar & Gondegifile. 

■ Les peuples autrefois Romains ; 
étaient alors comme des troupeaux de 
bétail, patrimoines de leurs Pafteurs : 
ceux-ci les partageaient à leurs erifans, 
qui , mécontents de leur portion, avi- 
des de celles des autres;, fe combat- 
taient : la mort du vaincu mettait or- 
dinairement le fqeau au triomphe du 
vainqueur : Gondebaud & Gonde- 
gifile s’unirent; ils iurprixent à Vien- 
ne Chilperic & Gondemar : le pre- 
mier eut la tète tranchée : le fécond 
fut brûlé: leurs femmes noyées à 
Aigues-mortes. La belle Crotilde ou 
Glotilde fille de Chilperic &fa fœur 
Goronia , échapèrent au maflacre. 
Gondegifile les mena à Genève qui 
était dans fon partage ; Coronia fe 
fit Religieule , Crotilde fit de Clovis 
fbn époux , un Chrétien , du moins- 
par le nom , qui vengea fon Père. 

Il ferait inutile de s’appefantir ■ 
fiir ces détails odieux. Gondegifile 
mécontent trahit fon frère : Gonde- 
baud’ le maffacra dans une Eglii'e : 
Clovis chalfa' ce dernier , ravagea 
fes Etats, faccagea Genève, s’empara, 
de k Suilfe & des Grifons, Çon- 
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Gondebaud rétabli dans fcs Etats" 
par la protection de Théodoric Roi 
des Oftrogots , fit reparer Genève, y 
raflembla les Chefs des premières 
familles de fes Etats, & donna de 
nouvelles Loix: fon Peuple n’avait eu 
jufqu’alors que celle des Brigands 
pour le partage du butin. Gonde- 
baud aufli féroce que les Rois Francs 
& Vifigots fut un Légifiateur plus 
humain. Les fticceflcurs de ces Ro- - 
mains jadis fi fiers, étaient devenus 
des efclaves : on leur laifla leurs Loix. . 
Gondebaud mourut en 508. 

Sigilinond fon fuccelîeur , loué 
par fa piété , fe rendit odieux à fcs 
îujets en fai faut étrangler ion fils: " 
vaincu par Clodomir ou Childebert 
Roi des Français , fait prifonnier, 
mené à Orléans , il fut jetté dans un < 
puits, lui, fa femme & fes enfans. Son 
frère Gondemar lui fuccéda & 
n’eut pas un règne plus heureux. 

Il parait que Genève fut quelque 
tems fous la puiifance de Théodoric 
& de fon fils. Maxime, Evêque de 
Genève , aflîita à deux Conciles te- 
nus dans leurs Etats , & chaque Ro- 
yaume avait alors fes Conciles par- 

. tieu- 
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ticuliers. Elle entra enfuite dans "" 
le partage de Théodoric ou Thierri , ^ 

bâtard de Clovis r fon courage fit ou- 
blier fa naiffance : fon fils, auffi guer- 
rier que lui , fournit une partie de 
l’Italie : il fut tué par un Taureau : 
fon Oncle Clotaire lui fuccéda , il 
partagea fes Etats à fes fils Sigebert 
& Gontran. Cette fuccefîion de Rois 
offre peu d’événemens intéreflans : - 
elle n’inftruit pas : je la paflerai fous 
lilence. 

Charlemagne confirma & augmen- - 
ta les privilèges de Genève, il ren- 
dit franches fes foires annuelles. Ce ; 
Roi Français fit renaître l’Empire 
d’Occident, & Genève fut une Ville 
de ce nouvel Empire. Il parut avec 
éclat fous ce grand homme : compo- 
sé de parties différentes , le génie qui :• 
les avait raffemblées les unifiait : fous 
des Empefeurs faibles ou médians 
elles fe réparèrent: il ne refta de cet 
Edifice que quelques ruines & un 
vain nom. Genève pafla fous la do.- 
mination de Bofon Roi d’Arles , & 
enfuite fous celle du nouveau Royau- 
me de Bourgogne. Rodolphe ou • 
Raoul III. fut le dernier de ceux qui 


1032. 
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le poiTedèrent : il inftitua Conrad IT 
dit le iaU'que , pour fon héritier: il 
avait épouîé Gifele fœur de Rodol- 
phe. 

Gérold Comte de Genevois, pro- 
fitant des cireonftancesj voyant Con- 
rad occupé en Italie > harcelé en 
Bourgogne, eflaya de fecouer le joug 
de la dépendance & defe rendre Sou- 
verain : il fut défait j mais fon fils 
pourfuivit fon deifein avec plus d ; ar- : , 
deur encore. L’Empereur ne pou- 
vant s’oppofer à tout , remit l’invel- 
titure de ce Comté à i’Evèque de Ge- 
nève * BernandusII* lui abandon- 
na tous fes droits , fous la condition 

ce- 

* Voyez encore la Bulle de l’Empereur 
Frédéric Barberou/Te : Elle eft de 1 1 5 j . 
Elle porte qu’à Genève, Regales, Seigneuries x 
Châteaux , Fattxbourgs & Limites d’icelles , 
n'y doit avoir d’autre Frime que* l’ Evêque Ù" 
fis fuccejfeurs , quand même il confondrait au 
contraire -, que tout contrevenant à cette déci- 
fion payera 1000 marcs d’or, la moitié à 
l’Eglife , l’autre moitié à Ton fifc. Elle ne 
met d’autres conditions à cette conceiîion , 
«]ue celle d’aller au devant de lui ou de les 
iuccefTeurs, lorfqu’il paiera par Genève, tu 
chantant les Litanies & Prières four trois jours.< 
eut lafiofperjté de l’fwpereur &de l’Ernfjrgt* 
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cependant qu’il en ferait hommage *'■' 
comme d’un Fief de l’Empire. Les I0 3 ®* 
Evêques, déjà Prince de Genève, fu- 
rent alors Seigneurs fuzerains du 
Comté de Genevois: on voit divers 
aétes qui le prouvent. Celui de H24 
porte, qu’Amé Comte de Genevois, ne 
pourra rien entreprendre contre Ge- 
nève , & qu’il fera fidele à l’Evèque U 
c'était alors Humbert de Grammont,. 

, CHAPITRE It ; 1 

Du ChriJliniiifiHe. 

On ignore quelle étnit la Religion 
des Altburogcs : peut-être était-elle' 
celle des Nations voifines* des Dieux » 
groiHers & féroces comme elles, 
qu’on confultaient dans la Guerre y 
qui donnaient IaVidoire, qui étaient 
pris à témoins dans les Traités: des 
efpèces de Sybilles qui prononçaient; 
leurs Oracles dans des bois épais 
& accompagnaient leurs compatrio- 
tes dans les combats : des Prè^ 
très qui en perfuadant aux hommes 

que ' 
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' que leur volontés étaient celles dès-, 
P 02 2, Dieux, étaient devenus leurs Légif- 
lateurs & leurs Defpotes. 

Genève foumife à Rome en avait 
pris les Dieux» Apollon y avait u» 
Temple dans le lieu le plus élevé j on 
y brûlait de l’encens au très jjrand & 
très-bon Jupiter : on y offrait desr 
Sacrifices à Neptune fur un Roc qui 
s’élève du Lac. 

Le Chriftianifme àbbatit avec len- 
teur tous ces Autels » & en fubftituaj 
d’autres. * Si Lyon & Vienne avaient 

des 

* En une vieille Chronique de Savoye 
'écrite à la main, il eft dit; que Paracodus, l’un 
des 70 Difciples de notre Seigneur, & De- 
nys furent fondateurs de l’Eglife de Genève: 
que Denys s’en alla à Paris, & que Pajacodus 
demeura à Genève. Ce qui eft confmné par 
des mémoires tirés d’une vieille Bible Lati- 
ne de Genève laquelle jadis les Chanoines 
& Chapitre gardaient foigneufement, où l’on 
à trouvé efeript que l’Eglife de Genève avait 
été fondée par les Difciples des Apôtres , & 
qu’étant grandement fioriflànte , elle domi- 
nait jadis fur toutes les Villes qui étaient 
depuis les Alpes Rhétiquesjulques aux Celti- 
ques. Citadin, p. tx. De telles autorités ne 
font pas d’un grand poids ; auffi Sarrazin . 
ajoute. De ces chofes , je laifie au.Lefteur de 
(Mire telle conjidération que ben lui Sembler m. 

L’ao- 
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s Evêques fous l’Empire de Marc- ■ 
irèle, Genève dût avoir des Chré- I0 32. 
ns bientôt après, mais il vécurent 
îorés, peut-être méprifés: ils ne 
mmencèrent à être nombreux, à 
rmer des Aflemblées, que vers le 
mmencement du 4 e . fiècle. Para- 
dus fut leur premier Evêque: il 
vait fur la fin du Règne de Conl- 
atin. Ce nom d’Evèque ne doit 
int ici reveiller en nous une idée 
pompe & de magnificence. Ces 
maiers Palteurs étaient des hom- 
;s fimples & pauvres , pleins de 
e , vivans en paix avec ceux qu’ils 
aient ralfemblés & perfuadés : le 
rnbre de ceux-ci augmenta fuccefi- 
cment: des chaumières leur fer, 

:ent d’abord d’Eglifes: ce ne fut que 
rs l’année 424, qu’Eleutère Evêque 
Genève, ayant batifé le Préfet Emi- 
s , & un grand nombre de Payens 
i l’imitèrent, fe mit en pofleflion 
Temple , qui jufqu’alors avait été 
afacré à Appollon. Il 

auteur du Diéb de Géog.Sacrée dit, qu’on 
it par tradition que St. Lazare difciple 
St Pierre y annonça la foi , & y batila 
r’autre un jeune enfant nommé Celle qui 
enfuite martirifé avec lui à Milan. 
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Il fallait que Genève fut une ville 
aflez cottilîdérable , puifque le Chrif- 
tianifme s’y établit avec tant de len- 
teur : il devait avoir de grands attraits 
pour les petits & les faibles : il en 
avait moins pour les hommes puif- 
fans> il leur était dur à quelques 
égards. Une Religion qui fait de 
l’homme , l’image de fon Dieu , l’ob- 
jet de fes compiaifances , de fon. 
amour i qui fait defcendre les Intelli- 
gences céleltes & Dieu même fur la 
Terre j qui nous peint le fils de Dieu 
devenu homme pour les inftruirei 
errant & malheureux pour les con- 
foler j expirant dans des tourmens 
cruels pour les appeller au bonheur ; 
devait flatter la vanité de l’homme : 
une Religion qui dépouille les Grands 
de leur fiifte, fait trembler l’injufte 
armé du pouvoir , rend la mifère 
douce & légère en plaçant l’efpërance 
à côté d’elle i qui met devant Dieu 
l’efclave rampant au niveau des ar- 
bitres du monde i devait attirer à for 
le cœur du pauvre & de l’opprimé j 
& les pauvres, les opprimés, font tou- 
jours le plus grand nombre. 

Le& 
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Les Peuples barbares qui cmbraf- 
ent le Chriftianifme , n’avaient 
e le nom de Chrétiens : ils n’en 
rent pas l’efprit, ils lui donnèrent 
eur : il ne put adoucir leurs mœurs 
oces j il ne put détruire leurs pré- 
;és : c’était toujours les mêmes 
aimes , mais ils avaient reçu le Ba- 
ie. 

Les Bourguignons, trop faibles 
,ir arrêter les courfes des Huns » 
milieu d’un pays faccagé , enten- 
ît parler du Dieu des Chrétiens 
nme d’un Dieu qui donne la vic- 
:e à ceux qui le reconnaiflent s ils 
font batiier : bientôt trois mille 
leurs, taillent en pièces dix mille 
ns : l’aifurance de la victoire la 
me : depuis ce moment ils furent 
ijours Chrétiens. 
l/Eglife de St. Vi&or eft la pro- 
pre que les Chrétiens ayent bâtie 
ïenève les uns difent que .Theu- 
inde femme de Gaudefilus Roi de 
irgogne enfitpoferles fondemens 
les ruines de la Maifon dans la- 
dle elle était née î les autres que 
ronia Sœur de Chilperic la fit cle- 
■. St. Viétor fut long- tenus la 

Cache- 


103 a. 
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Cathéderale de Genève: ce Saint était 
•un des martirs de la Légion Thébéen- 
ne , & pourrait bien n’avoir jamais 
exifté : St. Pierre ne fut élevé qu’au 
commencement du io e . Siècle. Frau- 
da Evêque de Genève beau-frère de 
Raoul 1 1 Roi de Bourgogne , en pofa 
les fondemens : il fut achevé par les 
Foins de l’Empereur Conrad le Sali— 
que vers l’an 1030. 

L’Arianifme s’introduifit dans Ge- 
nève , & y fut affez puiflant pour s’y 
faire tolérer par un Evêque ortho- 
doxe : de ridicules fuperftitions lui 
ïuccédèrent : tous les Peuples y 
étaient alors livrés. 

C H A P I T R E 1 1 1 . 

Des Evêques & du Gouvernement 
de Genève , devenue indépenda?ite. 

J E ne rechercherai point l’origine 
du nom & de la dignité d’Evêque : 
je ne dirai point ce qu’ils furent au- 
trefois , & ce qu’ils étaient aux tems 
dont je parle : cette difçufîlon n’eft 
pas de mon fujet. Les 
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Les Evêques d’Arles femblent avoir 
shoifi les premiers Evêques de Genè- 
ve} ils perdirent cette prérogative 
lorfqu’ Arles céda d’être Métropole & 
:jue Vienne le devint, par une difpo- 
îtion du Pape Léon I. L’Archévèque 
ie Vienne fut donc Métropolitain 
le Genève: il en élut d’abord les Evê- 
ques; ils le furent enfuite par le Cler- 
gé } peut-être auffi par le Peuple : 
bientôt on les envoya à Rome pour 
;tre confirmés & fàcrés. Salonius élu 
>ar le Clergé, avait eu autrefois pour 
Difciple le Pape Jean III : celui-ci 
e pria de fe rendre à Rome : par af- 
edion il voulait le facrer lui-même } 
fêtait un honneur : ce fut enfuite 
>refque un devoir. Quelquefois ce- 
>endant, ils l’étaient par les es 

, r oifins. Le Pape Honorius en élût un 
le fa propre autorité. Papulus II, élu 
>ar le Clergé , alla à Rome pour fe 
aire facrer } il mourut avant que de 
’ètre : le Pape choifit Robertus Ba- 
ois pour remplir fa place , & l’en- 
mya à Genève avec cette Lettre aü 
Clergé. „ Vous m’avez envoyé un 
, Evêque mourant , & je vous en 
, envqye un plein de vie , que vous 
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recevrez comme venant de nôtre 

part , avec la bénédiction du Sei- 
)} gneur , comme nous aurions reçu 
J5 & accepte le vôtre. Charlemagne 
rendit ou donna au Peuple , le droit 
d’élire fon Evêque : le Clergé s’op- 
pofa à l’exercice de ce droit dans l’é- 
ledtion d’Apradus I fous Louis le Dé- 
bonnaire : il céda avec peine dans 
celle de fon fuccefleun Domitianus 
1 1 . fut élu par le Peuple & le Clergé, 
alors cette forme d’éleCtion fubfifta 
jufqu’à Martin V, Pape en 1417. Jean 
deBertrandis quittait fon Evêché pour 
P Archevêché deTarentaife-.les Sindics 
& le Chapitre s’adreiïerent au Pape 
à Genève, pour avoir la permifïïon de 
procéder à l’éleétion d’un Evêque: ils 
voûtaient marquer leur refpeâ: au St. 
Père, & cette déférence, qui n’était 
pas un devoir, fit perdre au Peuple un 
de fes plus beaux droits, f Martin ré- 
pondit que puifque lé Siège Apoftolû 
que fs trouvait dans Genève, il n’y 
aurait d’éledion que celle qui fe fe- 
rait dajis fon Confiftoire; qu’il aurait 
foin de pourvoir l’Eglife d’un bon 

Paf- 

4 Hift. manufe. d’André Ariaud Cit. de 
jGenève. Bap<( 
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Pafteur : il ajouta que ce n’était plus 
’ufage que les Séculiers interviniîent 
ians l’éledion de leur Evêque. Il 
lonna à ce fujet une Bulle dattée du 
Souvent des Cordeliers de Rive. Le 
Pape & fon Confiltoire élurent Jean 
le Pierre-Scize. Le Clergé élut fés 
ucceffeurs. 

Ce ferait une tâche pénible & plus 
nutile encore d’entrer dans tous les 
détails du Gouvernement : fes dif- 
êrentes branches ne formaient pas 
an fyftème raifonné; elles n’étaient 
3as dirigées par la fagelfe à un but 
inique & le feul qu’une fociété po~ 
itique doit avoir , le bien commun 
le tous. C’étaient d’anciens ufages, 
hendus, tempérés, anéantis par de 
îouvelles Inftitutions, dictées parla 
orce & par les événemens. Dans 
îes iiècles barbares , l’ami des honu 
lies cherche en vain un fil qui le 
îondutfe dans ce dédale obfcur , & 
jui lâcisfaife fou cœur; il ne voit 
ju’un cahos d’abus transformés en 
Iroics , des prétentions légitimées 
)ar le fer & la défolation ; il voit les 
mlîlons , • les dehrs , le caprice du 
Puiifant toujours refpedés ou lèrvis, 

C , & 
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& l’homme obfcur , l’intérêt du Peu- 

1032. pie toujours oublié. 

L’Evêque était plus ou moins puif- 
fant félon qu’il était plus ou moins 
habile , & <j.ue lès circonilances lui 
étaient favorables ou contraires : il 
avait le titre de Prince de Genève i 
il était Souverain des mandemens 
de Peney , de Juflî , de Thycs. Le 
Comte de Genevois était fon Vaifal, 
mais un Vaifal toujours redoutable 
& fouvcnt rebelle. Le Chablais , le 
Faucîgni , le Genevois, le Pays de 
Gex, une partie de celui de Vaud, 
étaient fournis * à fon glaive fpi- 
rituel & la Jurifdiétion temporelle 
n’en était pas alors bien diftinclc. 

Mais 

* Se’on le Citadin , fa puiflance s’é- 
tendait jufqu’à la Ville de Soleure’ Il cite 
' Simler liv. 1. de la République des Sui/fes 
p. 197 qui attelle que Soleure lut rebâ- 
tie & âfîujettie à l’Evêché de Genève , Sc 
que, parmi les ruines du Temple de St. 
Viélor hors les murs de Genève, sert trou- 
* vée une inlcription dont voici les premiers 
mots. Aftafub hxc régnante Dcmiûcmo Epif~ 
to'-o Genevenjî , quo tempore eùam cajlrum 
SoloJortnfe bpifcopttui Gcnewnfi fubditum 
erat &c. Simler . en effet cite cette inf- 
cription. 
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Mais était-il Souverain de Genève? 
Il en a eu quelquefois le titre, il en 
1 exercé les droits , & cependant , fi 
l’on a une idée claire du Souverain , 
l ell très problèmatique qu'il l’ait 
été. Il tenait ce droit de l’Empereur , 
k le droit par lequel l’Empereur le 
3ofledait & pouvait le tranfmettre , 
3(1: lui - même fort douteux. Après 
’avoir donné , il prétendait quel- 
quefois en exercer les droits , & en 
iifpofer encore; le Pape mégie fit 
1 Genève des a&es de Souverain. 

Les Comtes de Genevois , d’abord 
impies Officiers des Empereurs qui 
es établiraient pour rendre la juf- 
ice & gérer leurs affaires , devenus 
iidépcndans par la faiblefle de leurs 
Æaitres, difputèrent bientôt cette 
louverainèté aux Evêques ; ceux-ci 
e défendaient avçc des Bulles de 
'Empereur. Sans nous occuper du 
roit , des prétentions , ni des titres, 
oyons par le fait qui pofledait les 
roits de Souveraineté. 

* L’Evêque avoit comme Chef 

C 2 de 

* Genève avait? fon Evêque pour mo- 
»rque , non point donné par le Pape, mais 

pol- 
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de l’Eglife ime Jurifdidtion univer- 
io 32 . f e R e dans Genève j il faifait des 
Traites, des Alliances comme Prince 
temporel j mais dans cela feul qui 
lui était relatif, & pour Ton intérêt 
particulier : les Etrangers qui avaient 
demeuré un an & un jour dans la 
ville, tous les Genevois fe nommaient 
j'es Sujets : il avait le droit d’impo- 
fer des logemens & des corvées aux 
habitans du Territoire de la ville, 
de battre Monnoye , de faire punir 
les v meurs : la Gabelle du vin , tout 
le cours du Rhône, les lods des mai- 
fons , les marchés & leur Police , les 
péages , les pâturages, la confifcation 

r . • des 

poftulé par le Peuple , élu par le Clergé , 
lequel n’était fur la Ville comme Seigneur 
mais comme Prince feulement : c’eft-à-dire 
qu il ne pouvait excéder la Loi , ainfi 
----- n’était que Miniftre d’icelie & pour le gar- 
der de pafler fes limites , avait le Chapitre 
puis 'es Sindics , & le Confeil de la Ville r 
mais par fucceffion de tems, l’Evêque & 
le Chapitre fe féparèrent, ne voulant le 
Chapitre que l’Evêque eût à leur comman- 
der , ni l’Évêque , que les Chanoines euïïènt 
à lui confeiller: mais la Ville ne voulut 
ainfi fe délùnir, ainfi voulut toujours affilier 
fon Evêque > Chron, de Bon. Chap. 4, 
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les biens d’un Criminel , lui appar- ’ 
tenaient. 

Le Confeil Epifcopal était com- 
Dofé de 32 Chanoines ; par un Sta- 
:ut de Martin V , ils devaient être 
Gîentil-hommes ou Do&eurs : l’Evê- 
,]us y préfidait; en fon abfence, c’était 
"on Vicaire, enfuite le Prévôt ou le 
plus ancien Chanoine. Il avait un Tri- 
bunal pour les Ecclefiaftiquesjle Juge 
les excès veillait fur eux; les affaires 
mportantes de ce genre étaient por- 
tes au Confeil Epifcopal. Ce Confeil 
ae décidait que de ce qui avait trait 
1 la Religion, ou plutôt à l’Eglifé. 

L’Evèque avait encore deux Tri- - 
aunaux pour le Civil ; la Cour du 
Vidomne ou Vidante & l’ Official. Le 
Vidomne était un Officier de l’Evè- 
que ; il devait avoir trois ou quatre 
ALiTcffeurs , & les choilir parmi les 
Citoyens laïques ; ils jugeaient en 
première inflance des Caufes civiles , 
)n y plaidait à peu de frais, de vi- 
/e voix, fans écriture & dans la 
aligne du Pays , le Sçeau de fes or- 
lonnances 11e coûtait rien. Le Vu 
lomne /logeait dans le Chateau de 
Ifle, il y avait une prifon : on en 

G 3 ap- 
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appellait de fes jugemens à l’Official 
1032. q U i jugeait en dernier relient : dans 
des cas très-graves on appellait des 
fentences de l’QfEcial à l’ Archevêque 
devienne; ce Tribunal avait été 
inftitué par Pierre de Sellons. La 
prifon où l’on renfermait ceux dont 
les délits étaient du relîort de ces 
Juges, était dans une Tour de l’Egli- 
fe t de St. Pierre. 

’ Les Evêques avaient le droit de 
foire grâce; ou de commuer la peine 
en une plus douce, plutôt comme 
MiniÜre de la Religion , comme Pon- 
tife , que comme Prince. Il eft ] des 
faits cependant, qui femblcnt prou- 
ver qu’un Criminel convaincu par 
le témoignage de plufieurs perfonnes* 
digne de foi , ou qui avait avoué , ne 
pouvait être ahfous il le Confeü Gé „ 
ncral n’y confentait pas : l’exprellion 
dont fe fert le Citadin femble aufïî 
dire que ce pouvoir de faire grâce 11e 
pouvait s’exercer dans tous les cas. 
En certains cas , & ou ilfemblait avoir 
, lieu à clémence & miféricorde , l'Evê- 
que faifait grâce. 

Le Conièii * Général était com- 

pofé 

„ ,|Vq ez Arlcuid. 
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•>ofé de tous les Chefs de famille : Ci- 
:oyens. Bourgeois ou Habitans; il 
;’affemblait quelquefois de lui-même, 
juelquefois il l’était par les Sindics 
m par l’Evêque : uni au Clergé , il 
dut pendant longtems les Evêques ; 
eul chaque année , il créait quatre 
iindics & un Tréforier j il ordon- 
îait des impôts j il contraélait , fai- 
ait des alliances avec des Puiffances 
trangères ; l’Evêque le confultait 
lans les affaires importantes , & né 
louvait délier fans lui fur ce qui 
egardait la Communauté. Les Sin- 
lics qui la gouvernait recevaient leur 
’erment quand ils entraient dans la 
Tille après leur élection de garder 
protéger les anciennes libertés 
ranchifes de la Cité : ils avaient la 

?,lef des Portes , la direction de l’ar- 
illerie 8c des munitions de Guerre, 

C 4 la 

* Voyez l'ade de l’éle&ion des Sindics 
n 1364. La procuration en faveur des 
indics en i’aéte de 142-0 ; l'extrait 

es Kégiftres fur la réception de l’Empereur 
rederich III en 144a ; l'ade fur l'établif- 
nnent des Piégiftresde la même année &c. 

Le Confeil Général comprenait tous Ifs 
’Lefs de. famille > dit Chouer. 8 e . Quefl« 
onnivard l’a dit auffi. 
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la garde de la Ville depuis le Soleil 
couché jufqu’à fou lever : pendant 
ce tems les Officiers de l’Evêque n’y 
pouvaient exercer aucune jurifdi&ion, 
& dans tous les tems ils ne purent 
fixer le prix des denrées fans le con- 
fentement des Sindics : ceux-ci veil- 
laient encore fur les raurs & les Tours 
de la Ville, ils étaient chargés de 
leur réparation ; ils avaient la garde 
de fes archives , & partageaient fes 
revenus avec l’Evèque : dans les dé- 
fordres no&urnes, ils av^entle droit 
d’emprifonner ; & lorfque le Vider v 
ne , ou quelque autre Officier de 
l’Evêque arrêtait un Malfaiteur, il 
devait le leur remettre dans l’efpace de 
24 heures. Affiliés d’un Confeil dont 
le nombre des Membres n’était pas 
fixé, & qu’il choifilfaient eux-mêmes, 
ils décidaient fans appel fur les af- 
faires criminelles : lorfqu’il n’était 
quefiion que de légères peines , ils 
remettaient le coupable au Vidom- 
ne qui faifait exécuter la fentence 
dans la Ville: s’il s’agilfait du der- 
nier fupplice , le Vidomneconduifait 
le criminel au-delà des Portes de ht 
Ville, & le livrait au Châtelain de 

Gaii-, 
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Gaillard, Officier du Comte de Gene- 
vois qui exécutait la fentence com- 
me on le lui ordonnait. 

La prifon des Sindics eft à préfent 
détruite , elle était à la Corraterie ; il 
y avait une Chapelle & un Cimetier- 
re j on en découvrit encor quelques 
Tombes en 1765. 

L’Evêque dépendait pour le Tpi- 
rituel du Pape, & dans certains 
cas , du Pape & de l’Archévèque de 
Tienne : ce Métropolitain s’arrogea 
quelquefois le droit de juger des 
conteftations élevées entre l’Evè- 
que & les Citoyens, malgré les Bul- 
les des Empereurs qui déclarèrent 
Genève indépendante d$.tout pou- 
voir excepté du leur , & fie celui de 
l’Apôtre St Pierre. _,|-v 

L’Evêque était plutôt lé Chef de 
fEglife de Genève, que le Chef de 
la Communauté : par le fait, ni lui , 
ni elle, n’étaient fouverains; réunis 
ou féparés , ils pofledaient différen- 
tes portions de la Souveraineté : 
l’Evêque ne prenait quelquefois que 
le nom de Pafteur , d’Adminiftrateur 
de la Communauté j il eft vrai 
qu’il a eu pris celui de Seigneur & 

C y Prin- 
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lirait pas en conclure qu’il l’était “ 
dans le fens qu’on donne aujourd’hui 
à ce mot: les choies demeurent, 
mais la iîgniBcaüon des mots par 
lefquels on les exprime , s’étend ou 
fe rcflerre. Nous avons une idée 
iffez claire de la fouveraineté > on ne 
l’avait pas alors : aujourd’hui même 
que la puiflance exécutrice & le Prince 
l’ont reconnus être une feule & mê- 
me chofe , pour bien des Ecrivains 
Prince & Souverain font fînonymes. 

\ 

ï^==r=== «Ê&r* ^ 

CHAPITRE IV. 

Pourquoi Genève conferva fa liberté 
fous les Evêques. 

G Enève avait quelques Loix 
& beaucoup d’ufages qui fem- 
>laient promettre le fpedacle d’un 
’euple libre > & il l’était à peu de 
eftriétions près s peu de Peuples bé- 
aient alors : mais comment confer- 
a-t-il la liberté, malgré la fuper- 
tition, l’ignorance & les paillons ? 
e crois pouvoir en donner quelques 
aidons. C 6 Une 
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Une dignité éledive infpire tou- 
jours une efpèce d’orgueil à celui qui 
la donne > une efpèce de modération- 
à celui qui la reqoit. 

Si celui qui la délire , vit au mi- 
lieu de ceux dont il l’attend, il ac- 
querra des vertus, ou fe parera de 
leur extérieur : Parvenu à cette digni- 
té , il n’arrachera pas ce jnafque 
tout à coup ; furtoutj fi elle exige de la- 
décence dans celui qui en eft revêtu: 
l’habitude le lui rendra propre , ou 
il le foulevera par des degrés infen- 
fibles. Il fiivoriîèra la liberté pour y 
parvenir , & une partie du tems 
pendant lequel il la poiTède , fe con- 
fume à reprendre le terrain perdu , 
à s’étendre autant qu’il s’était refler- 
ré. 

S’il eft étranger , il n’aura pas de 
partifans : avant qu’il en ait fait, 
qu’il ait vu ce qu’il doit craindre , ce 
qu’il peut efpérer j qu’il ait connu 
les moyens d’accroître fon pouvoir 
& ceux qu’on a pour le reiferrer, 
il faut qu’il oibferve, qu’il étudie, & 
ce tems d’obfervations & d’étude, eft 
enlevé à l’adivité de l’ambition. 

Un Prince qui chaque jour eft en- 
touré 
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buré f de devoirs , de régies , d’ob- ' 
fervances , plie plus aifémentfa tète I0 3 2 "> 
bus le joug de l’habitude j il refpe&e 
plus les ufages , & fouvent une 
partie de la liberté repofe fur les ufa- 
ges j les loix elles-mêmes ne font que 
des ufages confacrés : tout le tems 
employé à être Evêque , eft ôté aux 
pallions de l’homme. 

Une dignité éleétive ne l’eft quel- 
quefois que de nom , elle tend fans 
telle à devenir héréditaire. Pendant 
qu’un Prince élu porte la Couronne, 

1 cherche à l’alfurer à fon fils, à 
corrompre les Electeur s, à étendre le 
Douvoir qu’on lui a confié pour le 
ixer dans les mains de fa poftérité. 

Vlais un Prince qui par état, renonce 
iux doux fentimens d’Epoux & de 
> ère, n’a plus les mêmes intérêts ,- 
)eu lui importe d’un fuccelfeur qu’il 
gnore , ou qui lui eft étranger : le 
>remier à la pente naturelle de rap- 
>orter tout-à-foi , à étendre tout ce 
pj’il regarde comme à foi, joint les 
nfinuations de la paftîon la plus conf- 
ante, l’amour paternel,* il oublie 
ouvent les devoirs de fa dignité . ; 

>our fentir qu’il eft Père 5 il fe fou- 
V ■ vient 
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vient des prérogatives de cette digni- 
1033. pour être Père encore \ il jouit 
plus de l’avenir que du préfent , plus 
de la jouiÛance qu’il prépare à les en- 
fans , que de celle qu’il peut fe pro- 
curer à lui-même : le fécond ne 
prolonge pas fon exiflence au de-là 
de la fienne propre , & c’cft dans la 
paix , dans l’union qu’il jouit > il a 
peut-être plus de caprices, plus de 
de petites pallions que le premier 5 il 
en a moins de confiantes •> il en efl 
moins capable de projets fuivis. Il cil 
homme , Prêtre & Prince, il n’eft pas 
Père : fi les refforts qui le meuvent 
font plus nombreux ils font plus 
faibles, leur a&ion n’ell pas conti- 
nue , & celle de l’un nuit à l’autre. 

Le pouvoir de l’Evèque & celui du 
Confeil Général , n’étaient pas alors 
fi exa&ement limités, qu’en S agif- 
fant, ils ne fe nuifiifent l’un à l’autre 
& qu’il n’en réfultat un choc ; mais 
la crainte d’un Ennemi commun les 
réunifiait. La Savoye était alors di- 
vifée entre plufieurs petits Princes 5 
ils s’alliaient, fe combattaient tour 
à tour : le Comte de Genevois par 
exemple, .attaquait également & la 

* — ■ vau* 

\ * 
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Ville dont il prétend#t être le Sou- 
verain , & l’Evêque dont il ne vou- 
lait pas être le Vaffal j celui-ci respec- 
tait les droits de la Communauté qui 
l’aidait à fe défendre j elle de fon côté 
s’uniflait à un Prince refpe&able 
comme Chef de l’Eglife, & dont la 
modération faifait aimer le Gouver- 
nement. 

L’habitude des armes donne à l’a- 
me une certaine force , & c’eft cette 
force d’ame qui relève & foutient la 
liberté : une paix longue & confiante 
eft fouvent plus funefte à un Peuple 
libre que la guerre. C’eft îorfque la 
Patrie cft menacée qu’on fent le prix 
du vrai Citoyen ; lui-même apprend 
à s’eftimer ; le befoin des' vertus les 
fait honorer & les fait naître : 
mais c’eft dans le fein du repos que 
les âmes s’affaibliffent & s’énervent > 
que l’amour de foi ne permet pas 
d’écouter la voix de la Patrie que 
l’homme puiffant tend fes fils pour 
le devenir plus encore : alors la Ty- 
rannie veille j & le Peuple s’endort. 

Il y avait de l’égalité dans les for- 
tunes , & par - là , de l’union dans 
les creiqrs des Citoyens : des périls 

- - re- 
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CHAPITRE V. 

De la Savoy e jufqiCà Félix III. 

r Andis que l’Evèque & les „ 
Comtes de Genevois cher- * 
iraient à fe combattre mutuelle- 
icnt , il fe formait une Puiifance , 
ui s’accroiifant avec le tems, de- 
int redoutable à tous deux & les 
éunit. 

On dit que Bérald ; neveu de PEm- Origine 
ereur Othon III, forcé de quitter de ia 
Allemagne , vint en Bourgogne , Maifon 
: fe rendît recommandable à Tes de Sa " 
eux derniers Rois par fon courage 
c fa prudence ; il repoulfa leurs en- cr j t , 
cmis , & ajouta à leurs Etats le 

iomté de Maurienne. Conrad le 
alique, leur héritier, voulût re- 
onnaitre les fervices de Bérald, en 
réant fon fils Comte de Maurien- 
e j ce fils était Humbert aux Man- 
ies mains i bientôt il étendit fon 
ouvoir fur la Savoye propre, le 
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^ à lui en rendre hommage , à n’e- 
^1033. xercer cette efpèce de magiftrature 
que pendant le tems qui plairait 
aux fuccelfeurs de PEvèque, à par- 
tager avec lui les deniers qui en 
proviendraient. Par cet accord, le 
Vidomne ne pouvait juger que des* 
çaufes féculières ; encore de celles-là 
feulement que l’Evêque voudrait 
bien ne pas appeller à lui. Mais à 
peine le Comte en eut - il pris po£- 
iefïîon, que Maître du Château de 
l’Isle, il fit abbattre la feule maifon 
forte qu’on put lui oppofer ( le 
Château du Comte de Gefîevois à 
l’entrée du Bourg-de-Four) arma le 
Citoyen contre le Citoyen, rem- 
plit les hauteurs de la Ville des gens 
de fa fadtion, jugea toutes les eau- 
fes qui lui plût de décider , s’empa- 
ra de la Jurifdidtion de l’Evêque & 
le chaifa de la Ville ; il n’y rentra 
quelques tems après, que par un 
Traité. Le Comte de Savoyefgarda 
le Vidomnat aux mêmes conditions 
qu’il l’avait reçu, il le fit exercer 
en fon nom ; mais ceux qui l’exer- 
çaient, prêtaient ferment de fidélité. 
Il pafla à fes fuccefleurs. Telle eft 

Vori- 
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gine des droits qu’ils fe crurent, ou ' 
plûtôt des prétextes qu’ils prirent I0 32. 
pour défoler la République pendant 
plus de deux fiècles. 

En agiffant avec plus de lenteur 
ils auraient atteint plus promtement 
leur objet. Pour affujettir le Peuple, 
ils voulaient s’en faire regarder com- 
me les défenfeurs, & ils faifaient 
des adtes de violence qui pouvaient 
l’éclairer fur leurs deffeins : Ils 

avoient fait naître deux fadtibns dans 
Ton fein-j 011 11e voyait d’ennemis 
delà liberté que ceux qu’on hailfait; 
les fentimens & les craintes des vraig 
Citoyens étaient partagées j c’en était 
alfez pour leur voiler les véritables 
intérêts de l’Etat ; mais! es Comtes de 
Savoye prirent le foin de leur arra- 
cher ce voile. Tandis qu’Amé VI pro- 
mettait aux Citoyens de défendre 
leurs franchifes & libertés , de les 
en faire jouir , il follicitait & obte- 
nait le Vicariat de l’Empire fur les 
Provinces voifines , &la Jurifdidtion 
que ce titre lui donnait fur elles , 
il voulut l’étendre fur Genève, mal- 
gré un grand nombre de Conceffions 
Impériales qui l’en déclaraient exenï- 

te : 
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& que ce Confeil fut fous leurs 1 
yeuxj ils obtinrent qu’il pourrait *033. 
y fiéger ; Ils reconnailfaient par des 
a&es folemnels que ces concevions 
étaient des grâces que voulaient 
bien leur acccorder l’Evèque & la 
Ville j mais ils donnaient infenfible- 
ment l’habitude de les voir exerçant 
la Juftice i leur Tribunal pouvait 
étendre fon pouvoir , & le tems , 
l’adrelfe, la puilfance peuvent faire 
des droits de ce qui n’étaient que des 
faveurs. 

Amé VIII * en joignant à fes autres 
Etats le Comté de Genevois, accrut fes 
prétentions & fes forces -, mais il réu- 
nit les craintes & la défiance des 
Citoyens , & perdit des prétextes : 
une des fa&ions s’éteignit , il ne put 
plus prendre le nom de défenfeur 
pour devenir un maître j la liberté 
n’eut bientôt d’autre ennemi que 
lui ; fes polfellions environnaient - 
la Ville, il était feul à craindre & 
feul il fut craint. 

Jean de Pierre Scife venait d’ètrc 

élu 

I' * Odon de Villars dernier Comte de 
Genevois le céda à Àmé V'XIi pour 4JOOO ' 

franc d’or en 1401. 
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1 élu Evêque , il était honnête hom- 
me , & Genève fut fauve , par lui. 
Le Duc Amé VIII. ( car l’Empereur 
Sigifmond lui avait donné ce titre 
en 1 417 ) repréfenta au Pape, qu’à 
Genève & aux environs il y avait 
.des Gentilshommes puiflans & in- 
quiets , qui l'emblaient offrir chez 
eux l’impunité au crime & un azile 
aux brigands ; que les Loix étaient 
fans force & la tranquilité publique 
toujours altérée; que l’Evêque était 
trop faible pour être refpedé & obéi ; 
qu’il fallait une autorité qui put ins- 
pirer la crainte , fixer l’ordre & la 
paix parmi les Citoyens; que fon 
dévot fils Amé VIII délirait avec 
palîion étouffer ces Scandales & 
prévenir ces diflentions , & que 

le moyen le plus fur, le feul qu’011 
put trouver peut-être , était de lui 
transférer la Jurifdiétion tempo- 
relle. Le Pape reçut cette Requê- 
te. Alors le Duc crut devoir s’a- 
dreflPer au nouvel Evêque ; il lui 
montra la perfpeélivc d’une grande 
■ recompenfe s’il voulait lui remettre 
fon pouvoir : Jean de Pierre Scife 
répondit, qu’il était nouveau venu 

dans 
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dans fa charge , qu’il ignorait les - 
devoirs & les droits qui y étaient I0 32*j 
attachés , qu’il confulterait Ion Cler- 
gé & fon Peuple. Il les confulta; 
il lût aux Citoyens afTemblés la Re- 
quête du Duc au Pape ; il leur ap- 
prit les proportions qu’il lui avait 
fait. Les Citoyens virent dans cet 
inftant ce qu’ils avaient à craindre; 
ils étaient libres encore, ils fe mon- 
trèrent dignes de l’ètre. Hudriol 
Hérémite, répondit au nom de tous 
& pour tous: qu’ils aimaient le 
Gouvernement doux & modéré de 
leurs Evêques, qu’ils avaient vécu 
en paix pendant quatre cents ans 
fous la puiflance de l’Eglife & 
que toute aliénation ferait dange- 
reufe & nuifible pour eux , fans être 
utile ni honorable à elle; que le * 
pouvoir de fes Prédécelfeurs était 
une conceflion des Empereurs , 
qui avaient déclaré à diverfes fois , 

& d’une manière bien précife , que 
les Evêques ne pourraient aliéner 
leurs droits , ni ceux de la Commu- 
nauté; que l’état aélucl des chofes 
rendait moins néceifaire une auto- 
rité .pui (Tante; puifque, files Pays 
?omc l % .. .. D vqjU 
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' voilîns divifés en petites Seigneuries 
L i°32. avaient facilité le brigandage , réu- 
nis fous Ja puiflhnce du Duc, il 
( pouvait y rétablir l’ordre & qu’ils 
le maintiendraient chez eux. „ Au- 
5J tant qu’il fera en nous, tc dirent 
ces généreux Citoyens, „ nous 11 e 
9J fouffrirons jamais de domination 
5J étrangère; nous voulons dcmeu- 
„ rer fous le gouvernement pater- 
„ nel de nos Evêques; vous avez 
w juré de maintenir nos droits , 
„ nous avons juré de vous défen- 
55 dre; voilà nos devoirs mutuels; 
„ ils font facrés , eux feuls doivent 
55 être écoutés cc . Le bon Patriarche 
le rendit aux vœux de fon Peuple , 
8c mettant la main fur fa poitrine , * 
le Peuple fur les Evangiles, ils ju- 
rèrent encore de fe défendre mu- 
tuellement; de n’entendre à aucun 
échange & aliénation fans le confen-’ 
tement l’un de l’autre (a). Le Pape 

ap- 

* C’était l’ufage quand l’Evêque prêtait 
le Serment. • ' 

(a) L’aéte qui fut pafie avait pour titre;* 
Tranlaélion' entre le Révérend Père Jean 
Patriarche & adminiftrateur de l’Evêché de 
Genève d’une, part, & les Syndics, -Ci- 
toyens 4 
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approuva cette' union v l’Empereur. * 
Sigifmond la confirma: il déclara 
dans, fa Bulle qu'il prenait Genève 
fous fa protedion , qu’elle était un 
Membre de l’Empire & qu’on no 
pouvait y apporter le trouble fans 
encourir l’indignation de l’Empire 
Romain. > • _ , 

Mais ce • que n’avaient pu faire 
les efforts & la prudence d’Amc ou 
Arnédée , un caprice & des circonf- 
tances heureufes qu’il ne pouvait 
prévoir, l’exécutèrent , ou du moins 
le conduifirent alfez près du but 
qu’il s’était propofé : elles firent , 

pour ainfi dire , de l’Evêché dè 
Genève, l’appanage des cadets de fa 
maifon. Dégoûté du tracas des-afi. 
faires , il s’en éloigne. Hermite vo- 
luptueux à Ripaille *, Pape prefquê 
. D 2 fans 

toyens , Bourgeois & Communauté de Ge- 
nève d'autre part contre les efforts & pour- 
iuites d’Amé VIII. Duc de Savoye envers 
le Pape Martin : Il était ligné de 717 per-; 
lonnes. Le Cardinal Jean de St. Laurent & 
Antoine Evêque de Porentru Légats du 
Pape , l’approuvèrent & le lignèrent 

>£ Sous le nom de Félix Yj 
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fans obédience à Bâle, il le donna, 
J032. comme Chef de l’Eglifc, l’adminif- 
tration des Evêchés de Laufànne & 
de Genève : il réfidait quelquefois 
dans cette dernière Ville, plus fou- 
vent dans la première. Il avait été 
un Prince ambitieux; il fut un 
Evêque fage; il refpeda les droits, 
du Peuple: il nous en refte divers 
monumens authentiques , nous n’en 
citerons qu’un. 

Une guerre fanglante s’était éle- 
vée entre les Villes de Fribourg & 
de Berne , les environs de Laufanne 
fouffraient des dépradations de leurs 
Troupes; Félix V voulut s’y oppo- 
fer , il demanda du fecours à Ge- 
nève & en reçut; il déclara libre- 
ment que ce fecours n’était point 
un titre pour fes fucceffeurs; qu’il 
l’avait demandé , non exigé , & que 
les Genevois le lui avaient accordé 
non par devoir & comme fujet, 
mais par libéralité & comme amis. 
Sa modération, fes égards lui don- 
nèrent un pouvoir réel, /& après {a 
mort fon petit fils Pierre , enfant 
de huit ans, fut élu pour ltii fuc- 
céder. . 
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L’Hiftoire de Genève étant' dé for- ^ 

mais plus intérelTante & mieux liée, 1032. 
avant que d’aller plus loin, jettons 
en arrière un coup d’œil rapide. 

• CHAPITRE VI. 

De quelques Evêques. 

C E Chapitre fera court: le Vul- 
gaire des Princes, fans vices 
& fans vertus, ne fait ni bien ni 
mal ; ou ne fait l’un & l’autre , que 
par l’impulfion de ceux qui les ap- 
prochent : il peut tenir fa place dans 
une Table Chronologique; mais il 
n’eft pas du r effort de PHiftoire. 

Il eft des Princes à qui l’on rend 
juftice en les paflantTous filence , 

& d’autres que l’on deshonore en 
faifant connaître : nous ne parle- 
rons que de ceux dont la mémoire 
doit être chère aux gens’ de bien , 
ou qui préfentent des exemples 
rares. 

Anfegifus né à Genève, eu fut 
Evêque fur la fin du 9 e . fiècle ; ce 

D 3 fut 
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— fut un fa vaut Théologien j c’était 

102 , 2 ,. un mérite dans ce tems , mais ce 
n’eft point par là qu’on le place ici > 
c’e# qu’il montra pendant fa vie 
une grande fimplicité de mœurs ; 
fon Epitaphe déterrée fous les rui- 
nes de l’Eglife de St. Vi&or eft un 
mélange de fuperliition & d’humili- 
té Chrétienne. 

Aldagundns fut Diacre de l’Eglife 
avant d’en être le Chef, il fiégeait 
vers L’an 930; la fupéïftition traiîf- 
forma plufieurs de l’es a (fiions, eh 
miracles j auiîi n’eût- il point de 
Concurrent dans fon Election. Be- 
noit IV écrivit au -Clergé & au 
Peuple. „ Les autres choiltflènt de.s 
„ Evêques pour en faire des Saints 5 
3 j vous avez, élu un Saint. pour en 
w fair e un . Eve que • <£ .- • * : - * 

„ Ardutius fcmdiit avec une grande 

1137.^ : fermeté les droits de fon EgÜlV, 

* contre les prétentions du Comte de 
Genevois ; c’eli à lui que St. Ber- 
nard écrivit des Lettres où il y a 
de lages confeils ; mais dans lefquel- 

• les un vernis de pieté 11e cache pas 
alfez l’orgueil di | Saint. * 

'Pierre "de Sciions, Chanoine de 
. -, l’Eglife 
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l’Eglife de Genève fut Evêque en ' 
1213 ; il eft plus connu par les re- 
cherches que le Pape fit faire contre 
lui, que par l’Hiftoire: au travers 
des reproches ineptes que lui font 
ceux qui dcpofèrent contre lui , on 
voit que s’il n’eut pas toutes les 
vertus d’un Prêtre, il avait celles 
•d’un Prince. On lui reproche, par 
exemple , • qu’il laiffait des, P re- 
ntres jouer aux dès & aux échecs j 
,qu’il aimait la ChalTe aux oifeaux: 

, on remarque cependant qu’il ne les 
emportait pas lui-même quand il les 
avait tués j qu’on l’avait vCi porter 
un oifeau de proie j qu’il difait 
quelquefois fes matines au lit j qu’il 
^portait des habits trop courts , une 
chauffure trop étroite &c. Mais on 
•voit aufîi par cette Enquête , qu’il 
acquitta les dettes de fon Egüfe*, 
augmenta fes revenus , foulagea fon 
Peuple , foutint la guerre , éleva 
deux forterelfes. Il ne fiégea cepen- 
dant que fix ans & demi, & tou- 
jours au milieu des troubles & des 
contradictions. C’était un homme 
refpe&able par fes mœurs, aétif, 
intelligent, il dfaya de faire fleurir 

D 4 une 
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' une Manufa&ure de ces Etoffes qu’on 
, ^ I 3* nomme Ras > il les faifait defccndre 
par le Rhône , depuis Seidel jufqu’à 
Marfeille pour le compte des parti- 
ticuliers , non pour le fien. Il ins- 
titua une Confrérie * pour la répa- 
ration des Ponts , ordre éteint peut- 
être , parce qu’il n’était qu’utile. 
Dans les vifites générales de fou 
Diocèfe, il n’avait avec lui qu’un 
Aumônier & deux valets pour n’ètre 
à charge à perfonne, & c’eft contre 
un tel homme que le Pape ordonne 
une Enquête , tandis que tant d’au- 
tres qui deshonoraient leur Charge, 
en jouiffaient avec fécurité ! L’inté- 
rêt , la cupidité des haines parti- 
culières faifait entreprendre ces en-* 
quêtes plus que la Juftiee. 

Ulric ou Henri , Prieur de la 
Chartreufe Des Portes en Bugey , 
Evêque en ï26o: cet homme (im- 
pie & doux fut déplacé. Il fallut 
l’arracher de fon Monaftère pour le 
t faire 

* Le Collège des Pontifes dans l'an- 
cienne Rome était chargé de la réparation 
des Ponts * & ç’eft de-îù prenait fon. 
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faire monter fur le Trône Epifcopalj 
il régna huit ans , & huit ans il re- *2®°* 
gretta fa paifible retraite , il follicita 
toujours fa démiflion : quand il Peut 
obtenue , il alla à St. Pierre , verfa 
des larmes en bénilfant fon Peuple 
attendri, & fe retira dans fon an- 
cienne demeure : il y mourut. 

Adémarus Fabri, de l’Ordre de 
St. Dominique & Confeffenr du 
Pape Clément VII parvint à l’Epif- 
copat en 1 38 T s il était Citoyen: il 
fit raflembler les coutumes , franchi - 
fes & libertés du Peuple , les mit en 
ordre , les confirma , les jura : il y a 
dans ce recueil des Inftitutions qui 
exiftent encore. Nous en donnerons 
une idée à la fin du Volume^ 

Nous avons parlé de Jean de 
Pierre Scife-, le nom de ce digne 
Evêque fera toujours cher à tout 
bon Patriote. 

Jean de Brognier devait fon nonr 
au petit Village de Brogny, proche 
d’Annecy : Un Cardinal le rencon- 
tra gardant un troupeau de Porcs , 
il lui plut, il l’emmena & te fit étu- 
dier à Avignon. Il fut Evèqùe de 
Viviers en 1380 j Cardinal & Vice 

D S Cha«L- 
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• » *v 

“Chancelier de l’Eglife en 138C Be- 
1 385 * noît XIII ajouta à ces dignités celle 
d’Evèque d’Ofiie; il eut l’Archevê- 
ché d’Arles en 1412, enfin il fut 
Évêque de Genève en 1424. Il 
mourut à Rome deux ans après. Il 
fit bâtir la Chapelle des Maccabées: 
un porc qu’il y a fait fculpter, & 
qui s’y voit encore, femble indi- 
quer qu’il ne craignit point qu’on fe 
fouvint de fa n alliance. Ô11 connait 
la prophétie de fou Cordonnier. 

g ar—— - — gga 

CHAPITRE VIL 

' ■ / • ' r . . , * f • 

Suite de P Hifloire jufqtCà P Evêque 
Philippe de Savoye. .. 

L ’Inquiétude d’une liberté qui 
voit l’infant de fa mort , & 
qui cherche à l’éloigner encore , fie 
donner une nouvelle forme au- Gou* 
" :r "" nement de Genève. -L’exercice du 
* 4 ^ 7 ’ pouvoir des Sindics était trop arbi- 
4 e Éev. t ra j re s iJ s n’étaient alf f és que d’un 
Confeil qu’ils choifilfaient à leur gré, 
& plus ou moins nombreux. Si l’on 
“ xéfik 
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réfi fiait avec fermeté aux volontés 
de l’Evêque ou du Duc, ils favaient 
qui était Pâme de ces réfolu rions 
vigoureufes : de lâches Magillrats 
pouvaient agir & fe cacher avec fa- 
cilité, s’ils s’eftimaient allez peu pour 
fe vendre. Une inftitution qui ren- 
dait les bons timides & les méchans 
hardis était mauvaife > & la Maifori. 
de Savoye était aflfez piiiifante pour 
faire oublier l’honneur qui liait de 
la vertu , par l’éclat de celui qu’on 
attache aux dignités. Le Confeil 
Général le fentit: il forma deux 
Confeils; l’un de vingt-cinq perfon- 
nes, l’autre de cinquante; mais la 
nécefîîté de tenir les délibérations 
fecrettes , fit croire que ces deux 
Confeils réuais comme ils l’étaient 
Ordinairement , étaient trop nom- 
breux , l’on réduifit le fécond au 
même nombre que le premier. Le 
Peuple en élut d’abord les Membres, 
& en prit deux dans chaque di- 
xainé. k 

Il parait que tous les Sindics n’a- 
vaient pas été incorruptibles ; le re- 
mède annonce le mal. Cés Confeils 
étaient deftinés à être les Cenfeiifs 
; -- D 5 j des 


I 457* - 


Arlau dj 


Digitized b y Google 



84 Histoire ' 

des Chefs de la Communauté , ils 
I 457* étaient utiles parce qu’elle les nom- j 
mait* Le Peuple ordonna de plus 
que les Sindics rendraient compte 
de leur adminiftration un mois après 
être fortis de Charge, & avant d’a- 
voir reçu leurs émolumens. ; 

S’il eft une fituation pénible , 
c’eft celle d’un Peuple faible qui ne 
jouit que d’une partie de fa liberté 
politique -, qui a à défendre la partie 
qui luirefte, contre les prétentions 
d’unvoifin puiflant & contre celles du 
Prince qui le gouverne. Il faut qu’il 
veille au dehors fur des entreprrfes 
fecrettes , concertées dans le filence 
& avec facilité, quelquefois, exécu- 
tées avec éclata il faut qu’il écoute 
& s’oppofe au dedans à la lime in- 
fenfible & fourde de la Tyrannie* 
L’union de ces Princes lui eft re- 
doutable , fouvent il paye les maux 
que lui caufe leur divifion. 

Pierre de Savoye était mort encore 
enfant j il avait fiégé près de huit 
ans, fon frère Jean Louis lui fuccéda. 

Il portait prefque toujours des habits 
de Guerre , . il l’aimait fans en con- 
naître l’ait & n’y était - pas heu- 

seux: 


'Cigitizèd by Google 



DE GENEVE.' 

eux: il s’emportait & s’appaifait 
vec une égale facilité : avide de 
laifirs , petf délicat dans le choix : 
i femme d’un Menuifier eut des 
harmes pour lui ; il était Prince ,• 
lie était faible , fan mari jaloux & 
igoureuxj il les furprit, le battit, 

; laifla pour mort : l’Evèque ne s'en 
engea qu’en lui renvoyant les ha- 
its qu’il portait lorfqu’il avait? été' 
attu. . ‘ • \ ■ ■ . 

Cet Evêque ne fe laifîait point 
ouverner: fa fierté fit refpe&er fa 
mnelTe, il était capable d’a&ions. 
/ranniques , il ne l’était pas d’un 
ftëme fuivi de tyrannie i & s’il 
imait à devenir le Maître, il ne 
oulait pas que d’autres prétendit 
:nt l’être j auiïi défendit -il les’ 
roits de la Communauté contre les 
rinces de fa Maifon. ; 

Voulez-vous affervir un Peuple 
bre ? Faites qu’il vous aime. La- 
aine ajoute à la force d’ame que- 
□nne la liberté j mais un joug pré- 
:nté par les mains de la bienfai- 
mee ne paraît pas un joug. Depuis, 
médée ou Félix V, les Ducs de 
avoye parurent jgnorejr cette ma- 
xime. 


— i i 
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xime. Ils fe démafquaient par de 
I 4T7* petites ufurpations; ils prenaient 
de petites vengeances ; '' ils fe fer- 
vaient pour parvenir à leur but , de- 
tous les moyens que le hazard & les 
circonftances leur préfentaient , & 
fouvent l’effet de l’un de ces moyens 
dctruifait celui des autres. _ 

La Savoye était en guerre avec la 
France, & le Soldat Français con- 
iondait par fes ravages, le Genevois 
& lc r Savoyard: la Communauté 

envoya repréfenter au Roi, qu’elle 
ne dépendait pas de fon ennemi: 
fes terres alors furent refpe&ées ; 
mais par cette déclaration, elle irri- 
ta le Duc j il défendit à fes fujets 
de porter des vivres à Genève. Cette 
Ville avait alors des Foires fréquent 
tées > le Duc empêcha * qu’aucune 
jnarchandifes y parvint, & lorfqu’il 
eût fait 4a paix, il donna ces Foires 
à la France qui les établit à Lyon : 
la Communauté obtint avec peine la 
permtffion de tirer des vivres de 1» 
Savoye, & ne l’obtint qu’à prix 
d’argent. Elle redemanda fes Foires 
à Louis XI , qui confentait à les 
rendre s pourvu qu'elle reconnut W 

«ÈJ ' *•_ Uiio 
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lue pour fon Souverain > cette cou- 
itidn fît tout abandonner. Les Ge- I 4 S 7 * 
evois environnés de dangers , fans 
/oir d’appui que dans leur coura- 
î , ne regardait point les avantages 
u’on mettait dans un des badins 
2 la balance , quand la liberté était 
ms l’autre. 

Charles , Duc de Bourgogne , haïf- 
iit les Suiffes : il voulait les afler- 


ir : Jaques de Savoye Comte de ; 
omont fon Allié, partageait fa hai- 
e ; il attaqua le premier leurs en- 
émis communs trop faible pouf 
itter contr’eux , il envoya deman- 
11 du fecours à l’Evêque Jean 
ouis fon frère; celui-ci ordonna 


ix Sindics de lui fournir deux mille 
Dmmes : on lui parla de droits, de 
bertés , d’împuiflance ; ce n’était pas 
; qu’il demandait , il fallut céder ; 

x cent hommes marchèrent au fé-: 

)urs du Comte de Rornont. Cetté 
roupe fut d’abord plus funefte â 
'enève, qu’utile à celui qui l’avait 
:çue. v , 

Les Suides vainqueurs traitèrent 
;tte Ville, comme ennemie & la 
tenaqaient du pülagê'i il fallut «Ô 

Lot 
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l’or pour les appaifer. Jean Louis 
fentit fa faute , & la répara : devenu 
plus fage, il donna un ade par le- 
quel il reconnut que les Citoyens » 
Bourgeois & Habitans , n’étaient o- 
bligés de s’armer que pour la défen- 
fe de la Ville & de fon Territoire. 
Il voulut traiter d’une alliance per- 
pétuelle entre les Suifles & fon Peu- 
ple i niais les Genevois alors de 
mauvaife humeur s’y refufèrenti il 
fe contenta d’en faire une en fon 
nom & pour la Ville, qui devait fub- 
fifter pendant la vie. Il femblait 
prévoir que des Alliances avec les 
Suiifes fauveraient un jour Genève 
de l’efclavage. Il mourut d’une fiè- 
vre peftilentielle en 1482. 

La mort d’un Evêque faifait naL 
tre fouvent de nouveaux troubles. 
Le Peuple , le Chapitre , le Pape & 
le Duc, prétendaient diriger ou faire 
l’éîe&ion,* quelquefois des foldats 
décidaient de la légitimité des droits 
de ceux qui afpiraient à la dignités 
d’Evêque: ainfi Antoine Champion* 
élû par le Pape , l’emporta fur Char- 
les de Seiffcl que le Peuple & le C’er- 
gé foutenatf nu Champion requpar 
” * : force* 

m 
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’orce, vit qu’il fallait fe maintenir 
>ar la douceur , il favorifa le Peuple 
•our gagner fa confiance , il raffem- 
la les Ordonnances de fes Prédécef- 
surs & les fit imprimer *: le Con- 
2 Ü Général décida que toutes les 
ffaires importantes lui feraient por- 
tes } l’Evèque ne s’y oppofa pas ; 
>n voulut mettre un impôt fur le 
lel & fur le Viii pendant troirans,* 
1 crut qu’il fulfifait de le percevoir 
/ pen- 

r . / 

* Il en dit h raifbn dans la Préface de 
^ Conftitutions. Et ne ignoramia pretexttb 
ux crajja reput aretur , qtùs fe valeat excufa r 
■ > jujj/t funt caraderibus imprimï , quo fa 
lins unmquifque parvo & modico pretio , 
bi pojtftt comparare. , . Jiudeat unusquifqua 
itoi fcripto legerit corde retinere & opéra 
itnplere , ut moribus & vit a interius & ex- 
rius reformate , exteriut bene vivendi exem~, 
!ar & nobit xternam beatitudinem compare - 
» ut. Afin que chacun pât s'en procurer à 
n prix modique , & ne put alléguer une 
> norance honteufe pour exeufe ; qu'en les 
1 éditant , on en devint plus vertueux, plus 
écent: par-là, on aura plus d’exemples 
une vie fainte & nous acquérons nous-? 
têmes le bonheur éternel. Champion a- 
ait été Chancelier de Savoye. Ces Conc- 
lurions ûnodalc» furent rafiembiés en I4> j:* 
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pendant un an & le Confeil Géné- 
ral fuivit Ton avis. Champion mou- 
rut en 1495. Philippe de Savoye lui 
fuccéda. 

. 4 , , ^ j •*•»•' • , 

î^== ===== 

* ; 

CHAPITRE VIII. ... 

Suite jufqü’à Jean de Savoye. • 

P Hilippe n’avait que fept ans 
lorfqu’il fut élu; il fallait un 
Adminiftrateur.j le Pape nomma PE- 
vêque de Laufanne. ... Philippe ne 
rélida pas à Genève ,• mais fes frè- 
res Philibert le Beau , & le bâtard 
Réné , y réfidèrent , y tinrent une 
Cour de Juftice ,• ils en avaient ob- 
tenus la permiffion de l’Evèque & 
des Sindics. Philibert, homme in- 
dolent, fallait le bien par tempé- 
rament , & le mai par facilité j il 
yivait dans le faite ,• tout ce qui l’en- 
vironnait ne parlait que de fêtes , 
de jeux, de Mafcaradesj il efpérait 
que le cri de la liberté ne ferait 
point entendu dans le fein des plai- 
Îîrs j fa boitte , fa popularité eulfent 

peiit- 

1 

* 

> W- 

j 
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>cut-étre enchaîné les Genevois ; " 

nais il avait un frère, & ce frère *496. 
)ar des violences, détruifaitle char- 
rie féduifant de les moeurs ; Réné, 

1er , impétueux fl cruel , l'aurait reti- 
lu odieux pour jamais , s’il eut été 
noins connu. Les Sindics fe dé- 
valent de ce Prince, inquiet , ils re- 
:'ufèrent de lui montrer leurs Archi- 
ves , •& il leur jura une haine im- 
placable. Il enleva un * Citoyen en 
vertu d’un décret du Duc , & le fit 
letter dans les priions du Château 
ie l’Isle i on réclama les Loix , lés 
franchifes violées par cet attentat ; il 
:uc obligé de le. relâcher. Les Sin- 
:lics • à leur!- tour 11e l'épargnèrent 
pa£ y ils faifirent Thomas Papuli Sa- 
voyard, faux monnoyeur , le con- 
damnèrent à la mort & le. firent e- 
xéeuter. Réné fe vangeait par des 
exadions. Il le fit détefter de tous, 
même de fon frère qu’il croyait 
fervir i il s’en apperçut, il vint lui 
demander la permiifioii de fe retirer, 

& le Duc lui ordonna de le faire 
dans trois jours fous peine de la 

vie. 

• . 

* Pierre Lévrier ou Levrcri. 
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vie. Ses Courtifans l’abandonnèrent 
J 49^- ils infultèrent à fa difgrace, & ceux 
qu’il avait opprimé, les Genevois 
feuls le confièrent & le plaignirent. 

Il fut tué à la bataille de Pavie. Le 
Duc fe retira quelquetems après : il 
était ambitieux ’ parce qu’il était 
homme, mais il était trop bon pour 
fctisfaire fes défirs par des moyens 
odieux : il n’était point injufte. Les 
Sindics avaient' voulu faire l’eflai 
d’un nouveau genre de tortures, ils 
étouffèrent un criminel en lui fai- 
sant avaler une ferviettej on leur 
en fit un crime : Philibert les fom- 
ma de venir»rendre compte de leur 
conduite dans le Sénat de Chamberi , • 
ils refusèrent d’ôbéir : on choifit des 
Arbitres, ils décidèrent que le Duc 
n’avait aucune JurifdiéHon , ni point 
de droits de Souveraineté fur Genève. 
Philibert fe fournit à la Sentence & 
abandonna fes prétentions , il mou- 
rut en 1^04: fa modération le fit 
regretter *, fon fuccefleur Charles 

III 

* Genève perdit en ce bel Sc bon Phili- 
bert un grand amii mais lui fuccétla un 
grand ennemi de Genève dit le Chroniqueur 
Cité par le Citadin. 
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[Il le fit plus regretter encore. * 

Ce Prince ne mafqua pas même 
es entreprifes d’un coloris d’équité. 

>i les Genevois fe plaignaient des 
vexations de Tes officiers , il les con- 
’acrait par fes décidons , & le plai- 
gnant était obligé d’acheter la révo- 
:ation de ces iniques arrêts. Encore 
i fon entrée dans Genève , le Peu- 
île tourmenté par fes Officiers , alla 
tu devant dq lui avec des préfens 
lans fes mains , & ils les reçut. 

Dans la guerre avec les Habitans 
lu Valley, il demanda du fecours 
t Genève j on voulut bien lui ac- 
order deux cents hommes : bientôt 
près il demanda fix pièces de Ca- 
ton y elles étaient néceffaires pour 
a défenfc de la Ville , on les lui 
efufa. Sa colère fut terrible i il jura 
le perdre les Auteurs du refris qu’il 
ivait effuyé: un lâche, nommé 
Roliet Nicolas Confeiller, les lui fit 
:onnaitre: Lévreri en était un,* lui 
sr deux autres allèrent acheter la 
iourgeoifie de Fribourg afin d’être 
>rotégé par les Suilfes. Le Vicaire 
le l’Evèquc, infiniment des volon- 

és des P rinces, fit lwür Lévreri, 

•. <• ^ 
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& 'en effet Fribourg le fit relâcher. 

Philippe de Savoye , dégoûté de 
l’état eceléfiaftique , laifla l’Epifco- 
pat à Charles de Seiffel , déjà recon- • 
nu Evêque par le Peuple avant 
Philippe. Telle était alors la puif- 
lance du Duc qu’il ne femblait voir; 
dans l’Evêque qu’un infiniment de 
fervitude. Dans un différent qu’il 
eût avec Genève , Charles de Seif- 
fel ofa croire que fon Peuple avait 
été jufte, & le Duc irrité lui dit 
qu’il l’avait fait Evêque, qu’il le dé- 
pouillerait de cette dignité & le ■ ren- 
drait le Prêtre le plus pauvre de fon 
Diocèfe. 

Ce Prince - pouvait, ou croyait 
pouvoir faire rendre à Genève fes- 
foires: l’intérêt de fon Pays s’y 1 
trouvait , un autre l’animait encore : 
if promit de -les- faire rendre à Ge- 
nève, '-fous cés conditions j que la 
garde de la Ville lui appartiendrait 
pendant qu’elles fe- tiendraient , & 
qu’il aurait la Seigneurie dire&e avec; 
les' Eods des maifoils qui fe bâti-- 
raietit dans la Ville durant ces foires *: 


- 1 


le 


f_ Ces revenus de çè’s foires 'auraient été 
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le Gonfeil Général fut alfemblé , &• 

il n’y eut point de Genevois aflez I T I 0 » 
lâche pour accepter ces propofitiôns : 
il ne fe rebuta point : il demanda 
que les Sindics lui prêtaient ferment 
de fidélité. On répondit aux Envo- 
yés du Duc, qu’on aimait mieux 
être pauvre & libre, qu’efclave & 
riche ; qu’il ne devait pas trouver 
mauvais que les Sindics refufaflent 
de lui prêter ferment de fidélité , eux 
qui ne l’avaient jamais fait à aucun 
Prince de la Terre. 

Charles de Seilfel emporta au tom- 

beau les regrets des bons Citoyens. 1^13. 
Le Pape prétendit nommer fon fuc- 
ccfleurî le Peuple en armes ferma * 
les portes de la Ville , Aimé de Gin- 
gins fut élu , mais il ne pût (e fou- 
ténir. Jean de Savoye choifi par le 
Duc , approuvé par le Pape , l’em- 
porta : il fallut que le Peuple fe fou- 
rnit. '"'• 4 " A-n'i 


partagé enpe le Duc , l’Evêque 8ç la Villes 
celle-ci tous les ans devait faire ua don an 
premier, tant petit fut-il. 
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CHAPITRE IX . 

y > * • 

' De Jean de Savoye. 

V* ’ 

Es hommes nés dans la Gran- 
.deur , ont prefquc toujours 
une fcertaine fierté qui les rend fou- 
vent injuftes, mais aufll qui les ga- 
rantit de la baflefle. Il ont vû ram- 
per devant eux des âmes complai- 
fantes & viles,- ils ont vu l’expref- 
fion de leurs défirs fe changer en 
l’ordre de les fatisfaire : plus ceux 
qui les environnaient fe montraient 
* petits , plus ils ont crû être grands : 
s’ils regardent les autres hommes 
comme faits pour les fervir , ils 
n’ont point accoutumé de fervir les 
autres j ils peuvent être de mauvais 
Maîtres , & ne peuvent être de bons 
valets. Les Ducs de Savoye avaient 
trouvé dans leurs frères , devenus E- 
vèques de Genève une réfiftance 
qu’ils n’avaient pas prévu : pour 
faire reconnaître leur autorité dans 
cette Ville, il fallait un Evêque 
qui fut leur efckive,- un homme 
•k * mé- 
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• méprifé & méprifable, incapable de • 
ceiler de l’être , qui eut un befoin I ^ I 3? 
continuel de leur fecours , qui leur 
dut tout, Si ce fut ce qui cleva Jean 
de Savoye à l’Epifcopat. 

Il était fils de François de Savoye *, 

& d’une femme proftituée d’Angers. 

Ea f^fcune l’éleva au rang de fon 
Père, les mœurs l’égalaient à fa 
Mère : îamais animé par ce principe 
aétii qu’on appelle honneur, il n’eut 
depfentimens que ceux d’une ame 
baffe & d’un efprit rampant. 

Si jamais Genève toucha à la fer- 
vitude, ce fut alors. Un grand nom- 
bre de Savoyards s’étaient établis 
dans fon fein : des Sindics , des 
Confeillers étaient les émiffaires 5c 
les penfionnés du Duc: fes Etats 
environnaient la Ville : il pouvait 
l’affamer , l’entourer de foldats , ra- 
vager fes déhors : elle n’avait que ' 
de faibles fortifications , & les Trai- 
tés , la bonne foi, la juftice ne gê- 
naient pas les opérations de Char- 
les : un Evêque lâche & vendu di- 
vifait Genève , la défolait au dedans : 

Tome I. E la 

£ Evêque de Genève ert 1487, 
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1 la crainte & lesfoupçons étaient dans 

1513* tous les cœurs.Quelques hommes di- 
gnes d’être libres, la fauvèrent. 
u Jean n’était parvenu à l’Epifcopat 
qu’en aliénant fa Jurifdi&ion > il 
convint de la céder au Duci il al- 
lait que le Pape confirma cette cef- 
fion, Léon X allié du Duc m fit* 
mais les Cardinaux s y oppofèicnt, 
& foutinrent que l’Evèque 11e pou- 
vait faire cette conceiïion que dans 
lè cas où fes fumets feraient rebellés , 
& lui, dans L’impuiflance de les fou- 
mettre & de les punir. La Bulle de 
Léon fut inutile , & le Duc pour lui 
donner des fondemens , s occupa des 
moyens de rendre l’Evêque toujours 
plus odieux , & les Genevois re- 
bèllcs. 

. Les Sindics avaient toujours dil- 

jfjc pôle du droit de Bourgeoiüe, TEvè- 
qùe ; prétendit pouvoir le donner , 
ou le rendre à ceux que les Sindics 
en avaient privé. Il ne pouvait par 
les Franchifes , connaître de l’ufure, 
il prétendit en connaître'- Claude 
Vandel avait plaidé une caufe con- 
tre- u n doitieftique du Prélat : expofe 
à la haine de cêlui-ci , il en fut per- 
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fécuté i l’Evêque lui intenta un pro- 

cès criminel , & voulait le faire ju- I 3 1 5 * 
ger par fou Vidomne : les Loix don- 
naient aux Sindics la décifioij de ces 
eau fes, iis fe plaignirent, le Peuple 
s’émût, Vandel déjà prifonnier, fut 
relâché } mais l’émotion du Peuple 
donna lieu à d’autres accufations, 
à de nouvelles procédures. 

. Une raillerie * de Pécolat fut - - 
transformée en indice d’une affreufe 1717. 
conf'piration : une imprudence de 
L’Evêque, peut-être méditée, fut re- 
gardée comme une partie de fon e- 
xécution: fes domeftiques avaient 
mangé du poiiTon corrompu , l’ef- 
fet ordinaire de cet aliment parut 
être celui du poifon qu’011 deninait 
au Prélat: Pécolat fut enlevé, jette 
dans les prifons , tourmenté d’une 
manière cruelle : ce que lui arracha 
l'excès de la douleur devint un aveu 
de fon crime 3 il fe retra&a ; il allait 
être tourmenté encore j fa confiance 
avait lait ldupçonner qu’il avait 

E a quel- 

* Konvidebii Aies Patrit , difait-il en par- 
lant de l’Evêque attaqué d’une maladie hpifc 
leufe. 


m 
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-■ ‘ quelque charme dans la barbe , on 

1 5 1 7* lui envoya un Barbier ; il faille un* 
inftant, & fe coupa une partie de 
la langue: on n’efpéra plus de le faire 
parler * , on voulut le faire écrire y 
il n’aurait retardé fes tourmens que 
de quelques jours i fes amis le fau- 
vèrent. Lévreri Juge des excès , fils 
de celui dont nous avons parlé plus 
haut , attendri fur le fort d’un in- 
nocent, vi&ime d’une procédure vio- 
lente & illégale , ne permit pas qu’on 
le remit à la queftion. Bonnivard , 
homme plein de courage & d’amoUr 
pour la liberté , s’adreifa au Métro- 
politain de Vienne, dont on avait 
oublié ou méprifé l’autorité depuis 
quelque tems ; l’Archévèque cita le 
Procureur fifcal pour connaître des. 
motifs de la détention du prifonnier. 
Le Procureur ne parut point, & le 
Métropolitain fit mettre un interdit 
fur toutes les Egiifes trois jours a- 
*,•. vant 

«_•'* Pécolat parla dans la fuite, par l’inter- 
Cefiion d’un feint , difeit-il : fans- doute que 
la partie de la langue coupée , n était pas 
fuffifente pour le rendre muet , mais qu’il, 
feignit de l’être : on en fent les raifons. 
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vant Pâques : le Peuple , le Clergé 
murmurèrent, menacèrent; le Con- 
feil Epifcopal céda, & Pécolat fut 
relâché dans 'le moment qu’arri- 
vaient des Lettres de Rome, qui an- 
•iiullaieitt les Cen Pures de i’Archévê- 
que de Vienne. 

L’Evêque tourmenté de la goutte, 
voulut fauver un voleur qu’on allait v 
exécuter î il croyait par cet aéte de 
• démence mériter un foulagement à 
fes maux. Il lui envoya fa grâce j 
r le Châtelain de Gaillard chargé d’e- 
xécuter la Sentence méprifa l’ordre 
du Prélat , le Peuple le forqa de sy 
foumettre. Le Duc, de qui le Châte- 
lain dépendait , fut irrité de cette ac- 
tion j on lui cita des exemples , qui 
prouvaient le droit de l’Evèqite , ' il 
•n’écouta rien -, & le Prélat eut 7 ' la 
lâcheté de faire un crime aux Ci- 
toyens d’avoir maintenu fon auto- 
rité. Lévreri fut accufé d’avoir ému 
le Peuple , le Duc apofta des gens 
pour l’enlevérj une terreur panique 
les fit fuir & le fauva. 

Le Duc & l’Evèque voulaient 
perdre ceux qui aimaient leur Pa- 
trie j ils cherchaient des prétextes 
* - E 3 pour 
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pour avoir de nouvelles vi€limes , 

1 f I 7« & pour juftifcr le fort de celles quMs 
avaient déjà pris. Deux jeunes Ge- 
nevois, Navis & B/anchct, attachés à 
la Maifon de Savoy e , étaient allés 
à Turin, flattés de refpérancc d’ob- 
tenir quelqu’emploi j l’Evèquc les fit 
laifir & conduire à Pignerol i il vou- 
lut leur faire avouer la confpirntion 
imaginaire de Pécolat qu’ils igno- 
raient , d’abord , par des careifes , 
enfuite par des tourmens cruels. 
Bonnivard, Prieur de St. Vi<5lor s allait 
à Rome dans ce même tems j il ap- 
prit leur fort, les recommanda à un 
Avocat de fes amis, & leur écrivit. 
L’Evêque reçut la Lettre i & s’en 
vengea en les forçant d’avouer que 
Bonnivard avait voulu l’empoifon- 
ner, qu’il était le Chef de la Con- 
juration , qu’il avait tenté tous ces 
crimes pour fe faire élire Evêque a- 
près lui. La queftion fit repéter aux 
prifonnier tout ce qu’on leur diélait. 
Jean de Savoye envoya cette dépo- 
sition aux Sindics : fes partifans mè-- 
*ne eurent honte de s’en fervir. Le 
Duc & l’Evêque fe vengèrent de l’i- 
nutilité de leurs efforts en faifant 

périr 
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périr Navis & Blanchetj ce$ infor- ■ 
tunés fe retracèrent en allant à la . I 
mort , ils proteftèrent de leur inno- 
cence , leur voix fe faifaient cnteq- 
dre à ceux qui étaient accourus pour 
jouir de ce fpeCacle barbare j ils ré- 
veillaient l’humanité dans tous les 
cœurs : rattendrilfement du Peuple 
fit hâter l’exécution. Ils furent dé- 
capités i coupés en morceaux, troi,s 
furent envoyés en divers endroits 
du Piémont, le quatrième avec leurs 
têtes fut falé, mis dans un ba- 
ril , apporté à Genève & attaché 
• à un noyer entre cette Ville & la 
rivière d’Arve, avec cette infcriptiou. 

Ce font ici les traîtres de Genève. 
Cette exécution cruelle , remplit la 
Ville de douleur & d’eifroi j le Con- 
feil de la Communauté, celui de 
l’Evèque envoyèrent aux Princes 
pour appaifer leur colère , trois de 
leurs principaux Membres. Ces 
Députés étaient des Créatures du 
Duci ils furent reçus en public 
avec dureté, & confultés, fêtés eu 
fecrèt,* ils didèrent eux-mêmes la 
réponfe de l’Evêque & du Duc : elle 
demandait entr’autrcschofe$,la mort 

E 4 de 
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1 de douze Citoyens : ils revinrent » 
1518* j e Peuple fut aflemblé , ils délivrè- 
rent la Lettre , mais ils dirent * 
qu’elle ne pouvait être ouverte 
qu’on 11’eut fait le Serment de le 
loumcttre fans délai à ce qu’elle 
exigeait. Le Peuple indigné voulait 
la renvoyer à qui l’avait donnée*.' 
alors les Députés ajoutèrent que fi 
on ne l’ouvrait pas , le Duc ne laif- 
ferait aucun Genevois en fureté fur 
fes Terres. Le Peuple s’émut , il 
leur reprocha d’avoir paflè dans les 
. plaifirs le tems qu’ils devaient em- 
ployer à fervir leur Patrie, les ac- 
cula de l’avoir vendue, les menaça 
de la mort. Ils s’éehapèrent, le Con-, 
feil leur rendit leur Lettre en leur 
donnant )a liberté d’en faire ce qu’ils 
voudraient. 

Genève voyait ainfi tous les jours 
approcher le joug de la fervitude f 
mais un Citoyen veillait pour elle. 
Berthelier était alors à Fribourg * il 
avait acheté le droit de Bourgeoifiè 
dans cette République,: pour échaper 
aux perfécutions des Tyrans de fa 
! Patrie: il en était protégé, il voulut 
.que Genève le fut auflt: il parla- à 
V * . - . ‘ des 
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des Fribourgeois , leur fit voir l’a- 
vantage de leur Commerce dans l’e- 
xemption des droits qu’ils payaient 
à Genève; celui de leur Etat en 
maintenant une Ville indépendante 
dans le fein des Etats d’un voifin 
ambitieux, qui l’occuperait, l’empê- 
cherait de fe répandre au dehors: 
ils fentirent le poids de ces raifons, 
& lui donnèrent un fauf- conduit 
pour fe rendre dans fa Patrie , il s’y 
rendit: Befànçon Hugues, Sindic, 
faifit avec chaleur le projet de cette 
Alliance, le répandit, l’appuya; on 
en parlait en fecrêt, en public; les 
pauvres , les amis de la liberté l’em- 
braifèrent avec tranfport; les riches 
le rejettaient , ils craignaient les A- 
mandes , les vexations s’il échouait : 
Les parti fans de la Maifon de Savoye 
repréfentaient , que cette Alliance 
ferait perdre le produit des droits 
d’entrée & de fortie fur les Fribour- 
geois, que le Duc fen .ferait irrité > 
qu’il défendrait le commerce , affa- 
merait la Ville, & peut-être ferait 
pis encore. Les deux partis ne fe 
perfuadèrent point l’un l’autre, Pa- 
nimoûté augmenta; on fe raillait > 
: r > 1 E on 
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_ on s’infuîtait : ceux du parti de 
Savoy e étaient appelles Marné lus : 
les bons Genevois étaient déûgnés 
par le nom d’Eidgnos, mot dérivé 
de l’Allemand, Eidgnojfen , Alliés par 
Serment. 

Befançon Hugues alla à Fribourg, 

& en revint avec les conditions de 
l’Alliance projettée ; elles étaieut iim- 
ples. Elles portaient , que l’une des 
deux parties contractantes ne paye- 
rait point de tribut à l’autre; que 
les droits de Bourgeoise feraient 
communs & réciproques entre les 
deux Villes - : les Fribourgeois s’en- 
gageaient à maintenir les droits & 
libertés des Citoyens de Genève , 
fans, préjudice aux droits de l’Evê- 
que & du Duc. Befançon Hugues 
fit aflembler le Confeil Général , 
il approuva le Traité ; les émilfaires • 
du Duc à Fribourg & à Genève s’y 
oppofèrent en vain. Charles & les 
Bernois, qu’il avait entraîné dans 
fon parti , envoyèrent des Députés à 
Genève; le Confeil Générai fut con- 
voqué pour les entendre; des Am- 
balfadeurs de Fribourg follicités par 
les Bernois, y parurent, & oifrirent 
:: de 
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de rompre 1 ’ Alliance : les Députés — 
de Berne & du Duc, employèrent I 5 I 8» 
les promefles, les menaces, le manège 
de la politique , l’art des Orateurs , 
tout fut inutile: l’Alliance fut rati- 
fiée. Les Cantons s’aflfembîèrent à 
Zurich, & s’occupèrent encore de 
cet objet. L’Evèque engagea le Cha- 
pitre à protefter qu’il n’avait point 
confenti à cette Alliance 5 il allait le 
faire , l’onnivard s’y oppofa, il re- 
préfenta aux Chanoines leur Ser- 
ment, le danger qu’ils courraient, 
s’ils excitaienc lahaine^’ils allumaient 
la colère du Peuple: il les pria de ne 
pas oublier qu’ils étaient des Minif- 
tres du Dieu de paix, & par-là dif- 
penfés de s’occuper des intérêts qyi 
meuvent les Puiflanccs de la Terre: 
fes avis fufpendirent leur protefta- 
tion : ils la firent cependant quelques 
tems après, & Bonnivard eutbefoÿi 
de toute fon éloquence & du refpeél 
qu’011 avait pour lui , pour les fay.- 
ver de la fureur du Peuple. Cette 
nouvelle tentative fut encore inutile^ ' 
Fribourg réfifta aux vœux de tous 
les Cantons. 

Charles voyaüUoutes fes efpérarç- 
, E 6 ces 
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™ 1 ces s’évanouir j fa politique petitev 
■ I 5 I 8; cruelle, artificieufe, l’avait mal fer- 
vi: il voulut employer fes forces: il 
» raifembla fecrettement fept mille 
hommes, & vint aifeoir fon Camp 
à St Julien. De là , il envoya à 
Genève un Hérault,, accompagné de 
douze Gentilhomme*». Chablais ( c’é- 

■ tait le nom du Hérault ) entra dans 
:1e Confeil avec Ion Cortège, fa 

cotte d’armes furie bras gauche, une 
«— baguette à la main droite , il s’aiîit 
Ifïp. 9 ua , n d ü lui plut fiw un fiége qu’il 
fit élever au-delfus’de celui des Sin- 

■ dics , & s’adrelïant à eux & au Con- 

-feil „ : Je ne me fuis point aifis 

lorfque vous l’avez, voulu , parce 
que vous n’avez pas d’ordre à 
» donner à celui que je repréfente,. 
- 5 , qui eft mon. Maitre & le votre. 

«'» Il vous ordonne de préparer la 
Maifon de Ville pour lui, des vi- 
'n vres & des logemens pour dix 
„ mille hommes de pied & la Cavalc- 
n r ie qui le fuit} il -vient rendre la 
„ juftice ici “. Il fe retire après ces 
mots , on délibère , on le prie de ren- 
trer , & on lui répond. „ Nous fom- 
,, mes furpris de ce que vous faites 
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„ & de ce que vous dites j vôtre Mai- 
„ tre n’a jamais été le nôtre ; nous 
„ fornmes fes Alliés & non fes fu- 
„ jets i s’il vient comme ami nous 
35 le recevrons j il- fera traité comme 
„ autrefois & mieux fi l’on peut , fi 
3 , non comme il mérite, au moins 
3, comme nous pourrons : mais il 
3, n’a pas befoin ici de dix mille 
,5 hommes , ni de Cavalerie : nous 
„ n’avons pas des vivres pour eux : 

3, notre Maifon de Ville eft le Siège 
33 de la Jultice, elle n’eft pas un 
j. Logis: nos franchifes en défen- 
w dent l’entrée à vôtre Maître, & 

„ lui-même a juré de les maintenir: 

* fi quelque Genevois s’eft rendu 
3, coupable , c’eft à l’Evêque & aivx • 

3, Sindics qu’on doit demander juf< 

„ tice , & 011 la rendra au Duc s’il 
,3 a à fe plaindre u . Vous ne voulez / 

■donc pas obéir à Monfeigneurj „ non “ 
répondent les Sindics. Alors le Hé- 
rault fe couvre de fa cotte d’armes* 

& dit: Je vous déclare rebelle à vôti'e 
Frince , à feu & à fàng y il lance fh 
baguette au milieu du Confeil & f<» 
retire. 

Cette nouvelle vole de bouche en 

bon- 
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" bouche , on prend les armes , on 
s’exhorte à fe défendre, à mourir 
du moins en hommes libres j mais 
Genève était faible & divifée , elle 
efpérait en jvain au fecours de les 
Alliés , on ne pouvait les inftruirç , 
la Ville était bloquée de toute parts. 
Befanqon Hugues était à Fribourg j 
mais il y était allé lorfqu’on n’avait 
encore que des craintes, il ne fai- 
lait parler qu’elles , & Lambert, Dé- 
puté du Duc , employait les infinua- 
tions , les proteftations les plus fo- 
lemnelles. On s'endormit: bientôt 
le foin avec lequel on gardait les 
pnflages fit fuccéder les foupçons 
à ce fommeil létargique : Fribourg 
envoya à Genève Frédéric Marty , 
un de fes Citoyens. Son arrivée ne 
confola que faiblement, il venait 
feul i & le Duc s’était avancé jufqu’à 
Gaillard fj Marty alla l’y vifiter. 
Charles lui protefta qu’il n’était ve- 
nu que pour appaifer les divifions 
qui déchiraient la Ville, qu’il ne 
voulait qu’y ramener la paix. Le 

Dé- 

ÿÿlagie à \ 4fi k & 


Digitized by Google 


D E G E N E V È. I TI 

député revint, il crut que les Ge- ■ 
îevois devaient céder au tems , re- Ï 5 I 9* 
loncer à l’ Alliance j le péril était 
>refTaiit, le fecours incertain , /# on 
Puivit fes Confeils ; on permit au 
Duc d’entrer dans la Ville avec cinq 
cents hommes j il promit de ne faire 
aucun dommage , ni public , ni par- 
ticulier , de ne demeurer que peu 
de jours : on pofa les armes , tout 
parut tranquille. 

Charles oubliant fes promeHes , 
entre dans Genève fur le débris des 
murs qu’il fait renverfer, & fuivi 
de toute fon armée , agit en con- 
quérant , ou plutôt commande en 
tyran fur un Peuple défarmé & tra- 
hi: il fait publier que perfonne ne 
foit aflez hardi pour porter des ar- 
mes offenfives ni défenfives j pour 
paraître même dans la rue ou aux 
fenêtres fous peine de trois coups 
d’eftrapade : ce ton. cependant <* 

baiiTa 

* Il ftrmble qu’il ne devait pas bailler.* "*1 
était, dit Bonnivard, dans une Y ille fermée » 
ceux des Citoyens qui l’aimaient lé ferraient} 
ceux qui le haïraient le craignaint: il n’avait 
contre lui de toute les Ligues que ïqJxMWg 

S uc 
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r bailTa bientôt , Hugues avait obte- 
nu du fecours , & fept mille Fri- 
: bourgeois étaient déjà à Morges , 
dans les Etats du Duc ; Charles s’a- 
drefla à Marty qui lui reprocha fa 
mauvaife foi & refiifa de parler pour 
lui. „ Vous m’avez trompé, lui dit- 
„ il, & vous me tromperiez en- 
. „ core M . Il Fallut s’accommoder; 

: Genève renonça folemnellement à 
l’Alliance, elle l’avait promis & ne 
pouvait refufer de Je faire j elle paya 
les frais de l’armement de Fribourg: 
fouffrir les injuftices & payer les fe- 
cours qu’elles rendent néceffaires, 
c’eft le fort de la faiblelfe. Les Fri- 
bourgeois fe Retirèrent,. & le Duc 
aulïi > mais il-ne renonça ni à fes pro- 
jets , ni à fa haine. Hugues & Mal- 
builfon qui avaient demandélefecours 
pour Genève étaient de retour, ils 
lurent cités à Thonon, le Duc leur 
.envoya un faufeonduit pour s’y ren- 
dre , 

que Berne menaçait : Fribourg n’avait pas 
la moitié autant de gens de pied que lui , 
poirçt de Cavalerie & le Duc en avait devu< 
cents: une /ois dehors, le pefte l’empcduf 

& xçv«M£! Ciro*. L&. J. Çb ? j^î . . 
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“dre, Hugues le remet à fa femme 
pour l’envoyer à Fribourg: ils fe 1 Î I 9 * 
mettent en marche: à peine font-ils 
hors des murs que le Vidomne leur 
Condu&eur, demande s’ils ont le 
fauf-conduit , ils répondent que 
non : Pourquoi donc vous êtes vous 
mis en chemin ? leur dit-il ; pouvez- 
vous paraître devant Monfe'tgnettr 
fans cela P Vous ferez puni , jé ferai 
deshonoré i retournez £9 raportez-le. 

„ Hugues répond: il n’eft plus à Ge- 
,5 uève, il eft à Fribourg; fi le Duc 
,5 nous maltraite, fit mauvaife foi 
„ fera connue, il en aura quelque 
,3 honte ; fes adfions paflees excu- 
„ fent nôtre défiance ; fi vous vou- 
,5 lez retourner, nous le voulons 
„ auffi ; nous aimons mieux être 

• „ dans le fein dè nos familles qu’aii- 
„ près de votre Maître *. Ce ne fut 

• pas, l’avis de Vidomne: ils allèrent à 
: Thonon , èifuyèrent les infultes du 

Pebpîe, furent reçus avec dureté 
par le Duc ,• mais il n’ofa aller plus 
-loin: & après leur avoir fait jurer 
fur l’Autel qu’ils renonceraient à 
'FAIliance de Fribourg, qu’ils 11e fe- 
raient rien contre fon autorité, rien 

' L ~'' qui 

* 
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~ qui concerna l’Etat «fans fa participa- 
I S I 9* tion, il les laifla libres. 

Les defleins du Duc n’étaient qué 
fufpendus , on dut bientôt le recon- 
naître. L’Evèque raflemblait des 
troupes dans le voifinage , les Ge- 
nevois inquiets lui envoyèrent une 
députation j il lui parla en Pafteur , 
il dit qu’il voulait vivre en paix avec 
tous, qu’il ne voulait opprimer 
perfonnej mais au contraire, que 
perfonne ne fut opprimé. Il entra 
dans la Ville avec deux cents foldatsj 
on l’y reçut comme s’il eut mérité 
d’ètre aimé. Le lendemain 1 , il parla 
avec plus de hauteur dans, le Con- 
feil Général : il dit qu’il délirait af- 
fermir la paix , mais par I’obéüTance 
à fes volontés , par la punition de 
ceux qui s’y était oppofés , ou qui 
s’y oppoferaient encore. Une terreur 
muette fe fit remarquer fur tous lies 
vifages , bientôt les larmes des bons 
Citoyens coulèrent: on faifit Ber- 
thelier. Jean de Savoye le haïflait 
depuis longtems ; il s’était oppofé à 
fon éleélion ; d’abord il le ménagea % 
le flatta, le fit Châtelain de Peney ; 
il efpérait le corrompre i il le con- 

naiC- 
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naiifait mal. Le Peuple murmurait 
contre les penfionnaires de i’Evè- 
que i Bertheüer entra dans le Con- 
feil, fortifies lettres de Ion office 
de Châtelain, les mit en pièces. 
„ Si je vous ai donné un mauvais 
„ exemple „ , dit - il aux Sénateurs , 
„ en prenant des emplois, qui, re- 
„ qus de la main de l’Evêque,, peu- 
„ vent faire oublier ce qu’on dok 
„ à la Patrie par un vil intérêt * je 
„ vous donne aujourd'hui celui de 
„ les abandonner “ : quelques autres 
Citoyens .limitèrent : pourfui.vi cri- 
minellement pour une polifloniierie , 
il s’enfuit à Fribourg : éloigné de 

fa Patrie , il ne l’oublia point ,- il lui 
procura l’Alliance de l’Etat qui avait 
été fon azile , & cette Alliance le 
fauva. Sûr de la protection de cette 
République dont il s’était lait Bour- 
geois, il revint à Genève répondré 
aux accufations qu’on formait con- 
tre lui: ou l’accufait de quelques 
excès de jeunelfe , d’avoir des liai- 
fons avec des hommes fans mœurs , 
d’ètre complice de Pccolat : il ré- 
pondait que Tes amis pouvaient avoir 
des vices , mais qu’il n’avaifr vû en 
. î * eux 
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eux que leur amour pour la Patrie 
& gour la liberté s que la Confpira- 
tion n’était pas prouvée : „ vous 
„ m’alléguez l’aveu de Pécolat „ j 
„ difâit-il, “ mais comment P a-t-il 
35 fait? Accufé par un: domeftique 
33 vendu qu’on a fait difparaître , 
33 pourfuivi malgré les Loix qui le 
33 protégeaient , c’eft par des tour- 
„ mens affreux que vous l’avez 
' 3 j forcé à fe dire coupable : il n’a 
33 pas été la viétime de fbn crime , 
33 il ne l’a été que des paillons de 
33 fes Perfécuteurs Le Vidomne 
ne pouvant le convaincre, n’ofait 
' k condamner. Le Duc & l’Evêque, 
honteux eux-mêmes de la frivolité 
de l’accufatibn , affoupirent l’affaire , 
ils lui offrirent fa grâce s’il voulait 
l’implorer ; fon ame fière était bien 
au-deflus de cette baffeffe; il répon- 
dit que les coupables avaient befoin 
de recourir à fa grâce * mais qu’il 
voulait être condamnée ou abfotïs 
par fes Juges : <■ on allait en effet 
ï’-abfoudre, les Princes défendirent 
de procéder -au jugement. Berthe- 
lier ne ceffà point de folliciter fa 
fentence, & voulait être jugé félon 

les 
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les Loix par les Sindics : les dé- ^ 

putations de Fribourg ajoutaient un I 5 I 9* 
grand poids à fes Pollicitations. 

Les Sindics intimidés par les ordres 
de l’Evêque , n’ofaient aller plus a- 
vant i ils Te firent autorifer par le 
Confeil Général : ils citèrent alors 
le Vidomne & le Procureur Fifcal 
à paraitre devant eux* ils ne paru- 
rent point : après un mûr examen , 

Pierre Monthion , premier Sindic & 
créature du Duc , prononça lui-mê- 
me la Sentence d’abfolution. Les 
Princes eflayèrent encore de le ga- 
gner j ils le follicitèrent de quitter 
l’Alliance de Friboug, il fut iné- 
branlable & fa mort fut réfol ue : il 
connailTait les projets de les enne- 
mis, on le conjurait de fe mettre 
en fureté , mais fa Patrie était op- 
primée, & la mort n’était plus pour 
lui que le terme d’une vie agitée. Il 
avait uit Jardin hors de la Ville; il 
y allait un jour portant une belette 
dans fon fein; il vit de loin le Vi- 
domne & fes fatellites s’approcher, 
il ne fe détourna point: arrêté de 
la part de l’Evêque , on lui ôta fon 
épée, il fuivit les foldats avec in- 

difie- 
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“ différence , jouant avec fa belette: 

I S I 9- conduit aux priions de la Tour de 
Tille, Tes gardes lui difaient: Demandé 
grâce à Monseigneur , „ Quel Sei- 
„ gneur Y répond Berthelier ; Mon- 
„ fleur de Savoye ' notre Prince & /e 
^ tien — „ Il peut être, vôtre Prin- 
„ ce» il n’eft pas le mien, & quand 
„ il le ferait, je ne lui demanderais 
„ pas grâce , l’homme de bien n’en 
„ a pas befoin *. Tu mourras donc , 
lui dirent ces hommes cruels : il ne 
répondit point , mais il traça ce 
paflage fur les mûrs de fa prifon. 
Je ne mourrai point , mais je vivrai , 
& je raconterai les œuvres de Dieu. 
Un homme vil , autrefois arracheur 
de dents , fait Prévôt à la hâte , vint 
Pinterroger j il refufa de répondre,,. 
„ Quand les Sindics qui font mes 
„ Juges m’interrogeront, lui dit-il 5é- 
„ renient, je leur répondrai, non à 
„ toi, à qui il n’appartient pas de le 
„ faire Les Sindics demandèrent à 
BEvêque , qu’il leur fut remis : les 
Loix l’exigeaient , l’Evêque ne le 
voulut pas. Le Prévôt revint le 
lendemain , - accompagné de foldats , 
d’un CoufelTeur d’un Bourreau $ 
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en vain il lui ordonna de répondre, en i 

vain il le menaça de la mort, il garda I 5 I 9 - 
le filencc. Alors ce Juge le con- 
damna comme rebelle & traitre à a - 
voir la tète tranchée , le corps pendu 
au gibet de Champel , la tète fichée 
à un poteau près du Pont d’Arve, 

& il le fit exécuter. 4 11 voulait parler 
au Peuple , 011 ne lui en laififa pas le 
tems : il mourut en prononçant le 
nom de Tes Concitoyens. Les gens 
de bien s’enfuirent dans leurs Mai- 
fons, & y demeurèrent dans le fi- 
lence & la douleur : une vile tourbe 
d’efclaves fuivit le corps en fài- 
fant des railleries grollîères & bar- 
bares ; le Bourreau portant la tète 
de Berthelier dans fa main, criait 
à ceux qui le fuivaient. Voilà la 
tête dun Traître ; que fa mort vous 
ferve d'exemple. Son exemple en ef- 
fet ne fut pas fans force & la Ty- 
rannie fut éteinte *. Les Fribour- 
geois enlevèrent fa tète & l’enterrè- 
rent. Ils voulaient venger fa mort, 

mais 

On lui fit cette épitaphe : Quîd mihi mort 
notait , virtaspojl fata virefcit , Qucc > me fit* 
vo gladio périt üla Tyrjatni . 
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l " " mais les autres Cantons les oll'gè- 
* J *9' rent de l’oublier. 

Qu’on nous permette ces détails ; 
ils font connaître des hommes vrai- 
ment Patriotes ; des hommes dont la 
mémoire doit avoir des Autels dans 
nos cœurs : l’injuftice des hommes 
puilfans eft commune , les vertus 
qu’elle fait briller ici ne le font pas. 

L’Evèque jouiifait de la terreur qu’il 
ipfpirait > * cinq cent foldats joints 
à les partifans , l’enhardilfait , il 
parlait & agilfait en Maître j il - fit 
dépofer des Sindics qui ne lui plai- -* 
Paient pas , en fit élire à fon gré , 
remplit le Confeil de fes créatures ; 
il appellait Cela , le réformer : il fit 
défarmer le Peuple , défendit dé- 
porter l’épée : il emprifonnait , tour- 
mentait, puniifait du dernier fuplice 
fur des prétextes iégers & fouvent 
faux. Mais tandis qu’il fe plaifait 
dans l’abus de fon pouvoir, une 
maladie dégoûtante le dévorait : 
couvert 8c délféché par des ulcères , 

H 

0 * • 

* Le Duc avait joint 300 homme* à 
peux qui étaient entrés avec l’Evcquç* 
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il mourut enfin dans fon Abbaye de 
Pigneroî. Faible inftrument de Pam- 
bition , la main qui l’éleva le 
conduifait j il femblait n’ufer de fou 
pouvoir que pour favorifer les ufur- 
pations de fon Prote&eur , que pour 
faire des injuftices qui le deshono- 
raient , mais qui étaient utiles an 
Duc. Je ri ai que ma Crojfe & ma 
mitre , difait - il à quelqu’un , qui 
lui demandait une grâce , le Duc a 
P Abbaye & P Evêché : s’il fentait fa 
dépendance, il n’ofa jamais s’y fouf- 
traire. Il fut cependant maintenir fon. 
pouvoir quand fon Protecteur gar- 
dait le fiience. J’en citerai un e* 
xemple. Berne & Fribourg deman- 
daient avec alfez de hauteur qu’on leur 
remit un Préfident * du Parlement 
de Dijon qui avait cherché un azile 
dans Genève-, elles fe plaignirent 
des dommages qu’il leur avait cau- 
fé , des excès qu’il avait commis j 
elles voulaient s’en venger ou faire 
juftice: les Sindics craignirent de 

Tome I. F mé- 

* C’était le Préfident d« Ville-Nottvg 
en iji j. 
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mécontenter ces Républiques , & de 
compromettre leur autorité i ils con- 
Alitèrent l’Evêque qui répondit: Je 
fuis Prince , & vous , Juges des 
eaufes criminelles , nullement fujets à 
autrui. Les Sindics donnèrent cette 
réponfe aux SuiiTes comme la feule 
qu’ils pouvaient donner. 

^==r===-^ +«i^=:=:==:=^ 

*» , ** 

f' : CH A P I T R E X. 

< De Pierre de ht Bemme. 

• N 

G Enève gagna peu à la mort de 
fon Evêque , & à l’éle&ion de 
Pierre de la Beaume fon fucceffeur. 
11 était de la Maifon des ( * ) Comtes 

"'de 

•t • . ■ . 

!♦) B était , dit Bonnivard , grand dijfî- 
fdteur de bj+ns en totttet ckofes fu fer fîtes t 
ejîimant que c’était une fouveraine vertu en un 
Prélat de tenir gros fiat & viande à table avec 
toutes fortes de vins extellens > & quand il y 
était -j il s’en donnait jufqu à faffé 31. Il était 
aujji libéral envers les garces > fortfuferbe & 
ne s’élevant pas far la nobkjfe de la vertu , 
filais far celle de fa race } & four entretenir 
cet état , il fallait faire de grandes fomf es. 
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de Montrevel : il avait plus d’efprit ’ 
que Jean de SavGye, plus d’éléva- If 32. 
tien dans l’âme , mais génie incons- 
tant, avili par fa paflion pour les 
femmes, fes poflelîions le rendaient 
dépendant du Duc. 

Cette perfpedtve affligeante , le 
devint bientôt davantage. Le Duc 
vint à Genève avec fa nouvelle épou- 
fe Beatrix de Portugal. Cette Prin* 
ceffe reçut avec hauteur , avec dé- 
dain même, les honneurs qu’on s’ef- 
forçait de lui rendre ; elle Semblait 
les permettre plutôt que les accepter. 

Les Citoyens, indignés qu’on les 
traita comme des Sujets, ne fe ca- 

F 2 chaient 

. ■ v ** • * 

C’était au ffi un Cocher à tour vents , voulant * 
chevaucher l'un & mener l’ autre par la bride , 
dont il fe glorifiait , voulant en ceci imiter Je 
Cardinal de Lyon , qui avait été ejlimé l’hom- 
me le plus fin de fon Km s , il voulait lui ref- 
fembler en fineffe r >e le pouvant en vertu : Car 
le Cardinal était f avant en lettres & fi élo- 
quent qu’il pouvait rendre raifon de tout ce 
qu’il faifait, fibre, chafie, & de mœurs ; fi non 
bonnes , du moins de bon exemple. L’Evêque 
était tout le contraire ; ce que le Cardinal fai- 
fait de fins mur & raffis , celui-ci le faifait après 
hotre j il entreprenait une affaire devant diner 
V* a S rès k d ™r il en faifait une toute contraire. 
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chaient pas pour dire que l’argent 

J $ 2 3* employé pour les recevoir, eut été 
mieux employé à relever les murs 
pour leur en défendre l’entrée. Béa- 
trix eut un fils , il fut batifé par l’E- 
vêque dans l’Eglife de St. Pierre ; elle 
hii deftinait la fouveraineté de Genè- 
ve, qu’elle trouvait, difait-elle, une 
éijfez bonne Hôtellerie. Ce fils mourut 
en Efpagne jeune encore. 

Nous devons à Lé vreri l’hommage 
que nous avons rendu à Berthelier , 
fou ami & fon modèle. On exami- 
nait un jour dans le Confeil Epifco- 
pal, fi les appels du Vidomne devaient 
être portés au Confeil du Duc : la 
plupart des Confeillers, nés fujets 
ou Créatures de ce Prince, l’affir- 
m maient , Lévreri feul ofa foutenir 
qu’ils devaient être portés devant l’E- 
vêque , & que le Duc n’avait aucune 
autorité dans Genève. Charles en 
fut inftruit , il cita les Confeillers à 
paraître devant lui , fe plaignit de 
l’infolence de l’un d’entr’eux i tous 
accufèrent Pabfent : c’était ( * ) 

Le- 

(*) Son Père était ami de la liberté 
comme lui , mais il n’avait pas fon courage» 
t'aime mieux diiait-il , être ConfeJJèur que 
martir. . . 
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Lévreri. La haine du Duc pour ce ““ 
vertueux Citoyen avait paru quel- 1 T 2 4‘ 
que tems affoupie: elle fe reveilla, 
la mort de l’accufé fut refolue. „ Je 
ne le maltraiterai pas „ dit Charles « 
a» mais qu’il vienne. „ Il y a quel- 
„ qu’un parmi vous qui a prétendu 
53 que je n’étais pas fouverain de Ge- 
„ nève “ dit le Duc d’un ton mena- 
çant ; tous demeurent dans le fiien- 
ce; il ajouta , ^ c’eft un certain Lé- 
„ vrerij ne ferait-il point ici ? „ Lé- 
vreri s’avance: Cejl moi, Monseigneur* 
c'ejl moi qui l'ai dit mais dans le Con- 
feil & je n'en dois point être inquiété . 

„ Allez lui dit le Duc , & prouvez 
x dans trois jours ce que vous avez 
„ avancé , ou prenez garde-à-vous 
Les adtes qui conftataient l’indépen- 
dance de Genève étaient entre les 
mains des Créatures du Duc , -ou des 
accufateurs de Lévreri ; il le favait , - 
il ne fit point de recherches ; elles ne 
l’auraient pas fauve lors même qu'el- 
les auraient été heureufes : on le pref- 
fait de s’échapcr , il ne le voulut pas, 
il vaqua à fes affaires comme à l’or- 
dinaire; il aimait mieux, difait-il , 
mourir pour fa Patrie comme Ber- 

F 3 the- 
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x 


“ thelier , que de s’avouer coupable en 
fuyant. Le Duc irrité encore par . 
cette indifférence , donna fcs ordres ; 

* fon Châtelain , quelques Gentils 
hommes avec des Archers , l’arrê- 
*tèrcnt, lui lièrent les mains derriè- 
re le dos , le mirent fur un cheval , 
l’y attachèrent & le conduiGrent 
aux priions de Bonne f. Les Cito- 
yennes en pleurs allèrent fe jetter 
aux pieds de la Duchefle; les Sindics 
& ks Citoyens n’ofant s’adreffer au 
Duc, s’adreffèrent à l’Evèque de Mau- 
rienne: ce fut en vain : ils pou- 
vaient le fauver en reeonnaiffant le 
Duc pour Souverain; ils aimèrent 
mieux avoir à pleurer fa mort que de 
facrifier le relie de liberté dont ils 
jouiffaient encore, que de G ^ 


* Un jour qu’il fe promenait en Palais 
avec le bonnet quarré , vêtu d'une longue 
robe de Camelot, & d’un Sayon de Ye- 
loux, il fat abordé par quelques Savoifiens , 
lefquels faifant femblant de lui demander 
avis en une caufe > le menèrent en dévis fa- 
miliers à l’écart, où il fut enlevé comme un 
corps Paint. Cit. 32.^. 

f Petite Ville du Faucigny, à 3 lieues 
de Genève. 

•«. - , & 



Digifized-by Google 


D Ç G E N E Y E. \ 127 

fade de leur efclavagc : Lèvre ri lui- ' 
même eut été honteux de vivre à 1 
ce prix. Bientôt arrivèrent le Pré- 
vôt du Duc , un Confeffeur & le 
Bourreau , 011 fit quelques efforts 
auprès du prifonnier pour lui faire 
avouer des complices i il’dit qu’il 
n’y avait pas de complices où il n]y 
avait pas de crime. Il fut condamné 
à perdre la tète; il fut conduit fur 
la place du Chatcau , à la Lueur > 
fombre & trille de quelques flam- 
beaux dans une nuit obfcure, il vit 
venir la mort fans crainte. Il difait : 
w Dieu me fait la grâce de mourrir 
* pour l’autorité de St. Pierre, & 
j, pour la liberté de ma Patrie ct : Il 
avait écrit fur les murs de fa prifcai 
l’épitaphe de Berthelier. . v ‘ 

Un événement qui d’abord fem- 
blait devoir abattre la liberté, la 

^ « V 

releva: ainfi qu’une lame élaftique, 
elle avait cédé au poids qui l’oppri- 
mait ; fi on l’eut laitïé quelque tems 
dans cet état , elle eut peut-être per- 
du fa force * mais 011 voulut la com- 
primer davantage , elle réfifta avec- 
une force nouvelle, & fou rcffort, 

F 4 .- •- me 



ia8 Histoire 

une 'fois en action , renverfa tout 
ce qui tendait à le détruire. 

Mais comment ce relfort fubfif- 
tait-il encore ? Comment la liberté 
n’était-elle pas anéantie, malgré les 
efforts multipliés & réunis de l’E- 
vêque & du Duc ? réfumons en peu 
de mots. „ 

Si l’homme libre peut plier fa 
tète au joug de la domination d’un 
feul , c’eft que ce joug eft offert & 
non impofé ; qu’il eft offert par un 
Prince dont la bonté féduifante fe 
répand furtout > qui cache le glaive 
& ne montre que les bienfaits ; qui 
• femblc plutôt ïe foumet^ aux Loix 
qu’il ne vous foumet aux tiennes $ 
qu’il paraît tenir fon rang de fés ver- 
tus: cv’es in fpirent une - vénération 
fecrette aux hommes mêmes corrom- 
pus i & reconnaître l’Empire de celui 
qui les poliêde , c’eft reconnaître le 
leur; mais combien le Tableau pré- 
fenté aux Genevois était différent de 
celui-là '( Des délations , des con {pira- 
tions feintes, des vengeances particu- 
lières, des Loix méprifées, des agensr 
méprifables. Quand le Duc eut 
voulu '- rendre odieux fon Gouver- 
ne- 
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ncment il ne pouvait en mieux choi- 
fir les moyens. 

Le Confeil Général avait donné' 
force de Loix à ce que déterminait 
le Grand Confeil , qu’il avait formé 
quelques années auparavant > niais 
le Confeil Général agilfait indé- 
pendamment du fécond , s’alfem- 
blait (ans qu’il en eut délibéré & 
pouvait l’anéantir. 

Comme * le. Confeil des fo n’avait 
pas reçu un pouvoir bien détermi- 
né, il pouvait 1 ’étendre j mais auilïv 
011 pouvait lui échapper , on pouvait 

E cou-- 

/ 

* Ce Confeil avait eu d’abord de grands 
pouvoirs, ils lui furent ôtés en 1^91» Le 
15 Février 1 fox , dit un mémoire préfen'- 
té à la médiation en 1738 , Pierre de Ver- 
fonnex, premier Sindic, remontra au Peuple 
avec tant de force les avantages d’un Con- 
feil d élite fèmblable à celui qui avait été 
fupprimé, que fur le champ , ce Confeil 
fut établi avec P autorité la plus- grande. 
L’Edit qui ordonna ce rétabliilèment fut dé- 
claré perpétuel, & on donna à. ce Con- 
feil l’omnimode puiflance pour gérer routes 
les affaires de la Cité, enlorte que tour céqyi 
ferait fait par ce Confeil , aurait la même ; 
force que ii le Confeil Général l’avait fàiç- 
à-lui-mémc. 


Z 
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— contefter, & c’ell ce qui arriva quand 
1524. l’Evêque l’eut rempli d’hommes dé- 
voués à fes volontés. 

■ L’Alliance de Fribourg contint 
le Duc dans fes entreprifes & fes 
violences, fi elle ne les arrêta pas 
toutes i & lors même qu’elle fut 
rompue , elle les reprima par la 
crainte de la voir fe former encore. 

C’eft du fein de l’oppreflion que 
s’élèvent quelquefois de grandes 
âmes. Ainfi Lévreri , Bertheîier , 
Bonnivard , Hugues , &c. furent con- 
temporains de Charles III. & de ' 
Jean de Savoie. De tels hommes 
laiflent des traces profondes dans 
les cœurs des Citoyens , & leur fang 
verfé pour la liberté lui procure 
de nouveaux défenfeurs. 

Le Glaive qui venait de fraper 
les têtes de Bertheîier & de Lévre- 
ri était levé encore & tenait les 
Citoyens dans le filence : Le Duc & 
Beatrix cimentaient leur puiflance 
en corrompant les mœurs de la 
jeuneffe , & éteignaient l’amour de la 
Patrie en allumant le feu de la dé- 
bauche. Les querelles fatiguantes du 
Roi de France & de l’Emn^reur , 

met- 
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mettaient en danger les Etats du Duc r 
en Italie, il y accourut pour veiller 
à leur fureté : fes projets fur Genè- * 
ve furent interrompus ; il y laifïa 
des vices ; niais la. Cour en était le 
ferment le plus aétif & lorfqu’èlle 
fut éloignée , la liberté ofa les com- 
battre. 

Une querelle dont les fuites fu- 
rent très importantes & l’origine 
prefque ridicule, s’éleva dans le Con- 
feil au fujet des deniers publics. 

Un Eidgnofs fe plaignait de leur ad^ • * ■ 
minidratioiij le Tréforier , delà fac- 
tion des MammeluS' répondit par une 
infoience , & fon ad ver faire répliqua J 
par un coup de bâton : ce lièele 
était moins éloigné que le nôtre 
des tems héroïques ou n’était pas 
encore efclave des bienféances. Le 
Tréforier fe plaignit au Duc qui ht. 
citer les Sindics devant fon Confeil 
à Chamberi: les Sindics n’obéirent 
point i on les condamna, on. confif- 
qua les biens qu’ils avaient en Sa- 
voye. Ils fe plaignirent au Duc & 
à l’Evèque : le premier ne les écouta-' 
pas , le fécond ne ies écouta d’abord 
que faiblement. La citation des Siu— 

* F 6' : . dics 
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' dics était un attentat contre les 
1 W* droits de i’Eglife j Pierre de la Beau, £ 

fe joindre aijfp 
Rome des ju- 


me confentit enfin à 
Peuple pour appeller a 
gemens du Duc. Charles craignit que 
la décifion de la Cour Romaine ne 
lui fut pas favorable * il offrit de 
fufpendre l’exécution de fes juge, 
mens , & de forcer le Tréforier ^ 
rendre fes comptes fi l’on fe défifc. 
tait de l’appellation: ces offres fa-j 
rent examinées dans un Confeil de 
quatre-vingt perfonnes, formé pour 
cela , l’on renonça à l’appel fait à 
Rome par une pluralité de fuffrages 
de cinquante contre quarante. • J|Lè_ 
Duc ne fût pas ignorer 
avaient opinera rejetter fes offres : 
il voulut s’en venger , ils en fu- 
rent avertis ; une partie s’échapa , 
les moins heureux furent fàits pla- 
fonniers en divers lieux : Les f 
gitifs s’étaient retirés à Fribourg- 
leurs plaintes , leur i fuite , l’emprî-j 
fonnement des autres, prouvaient leal 
violences du puc-i les efprits 's’é|| 
murent : Fribourg, Berne , Soleur-| 
re lui envoyèrent des députes ; ilj 
était alors revent» à, Genève. Ils JnJgj 
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renréfentêrent qu’ils n’avaient rom- 
p*ou fait rompre l’alliance entre 
Fribourg & Genève , qu’à condi- 
tion qu’il laifferait les Genevois jouir 
de leurs franchifes ; qu’il ne les avait 
point refpeélées , & que leur viola- 
tion avait forcé plufieurs Citoyens 
à vivre errans loin de leur Patrie. 
Charles répondit que ces Citoyens 
étaient accules , qu’ils pouvaient ve- 
nir fe défendre & le pouvaient en fu- 
reté : qu’il leur donnerait un fauf- 
conduit. Il le donna ; mais par le" 
faufconduit même , les accufés ne 
pouvaient entrer dans la Ville , ni 
dans les Fauxbourgs ; c’eft- à - dire* 
qu’il fallait plaider dans une terre, 
étrangère & reconnaître pour Juges 
• ceux qui ne devaient point l’être > 
que leurs Juges feraient les fujetS 
de celui dont la haine les pourfui- 
vait, qu’ils n’auraient autour d’eux 
que des voix ennemies ou ven- 
dues , au lieu des fecours que la 
Loi leur accordait dans leur Pa- 
trie. Les fugitifs rcfufèrent de s’en 
Jcrvir. 

Les Députés fuiffes firent enten- 
dre au Confeil de Genève que les 

Can- 
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■ Cantons les protégeraient controns : 

I '5 2 î* infractions du Duc: il leur futTe- 
pondu , que ceux qui s’étaient allés 
plaindre , l’avaient fait Tans le con- 
tentement de la Communauté , qu’ils 
ne devaient pôint les croire , & qu’on 
était content. Charles était à Ge- 
# nève , & cette réponfe l’aurait fait 
préfumer quand l’hiftoire ne le di- 
rait pas : les vrais Patriotes gar- 
daient le filence ; mais ce filcnce 
parlait , & on ne le gardait pas 
dans le fecret. Le Confeil quelque- 
tems après changea de langage. Un- 
vénérable * vieillard, fuivi d’un grand’ 
nombre de Citoyens , environné des . 
en fins des Fugitifs , les préieuta de- 
vant lui , il demande en verfant des 
larmes à ces Chefs de l’Etat, s’ils ne 
connaidaient pas les P^res de ces. 
enfans malheureux. „ On avait )u— 

' } , ré leur perte , & pour l’éviter , ils 

3 , ont abandonné leur famille & leurs . 
„ biens ; au travers de mille périls 
„ ils ont cherché un azile dans une 
j, terre étrangère. Ne les reconnaif- 
„ fez- vous pas pour des Citoyens 

„ ver- 

tt Ami JJafldicre > Père d^iv des Fvgitifir,-: 

' i 
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„ vertueux , zélés pour leur Patrie , ■ 

„ dignes d’un fort plus heureux que 
„ celui qu’ils éprouvent '< “ Le Con- 
feil le reconnut i le Duc était ab- 
fent: un notaire de Fribourg prit 
a&e de cet aveu , & les Fugitifs 
s’en fer virent pour confondre les 
calomnies dont leurs ennemis les 
accablaient. Charles inquiet fur ces > 
mouvemens, elfaya de les calmer i 
fl promit, il menaça ; on l’écoutait, 
mais il ne perfuadait pas. Le plus 
fort argument qu’il put oppofer aux 
Cantons Suilfes pour les détourner 
d’une alliance avec Genève, fut d’af- 
firmer que les Genevois étaient fes 
fujetsi il s’en était fervi & il s’en 
fervit encore, le dire n’était pas le 
prouver : Il avait effayé de le laire 
déclarer par les Genevois mêmes i 
il leur a^ait envoyé un homme; - 
infinuant, qui leur repréfenta qu’il! 
était de la convenance que le Duc 
fut leur Souverain ,* combien la pro- 
teélion d’un Prince puiflant pouvait 
leur être utile , & qu’ils étaient trop 
faibles pour réfifter à fes delfeins 
quand il voudrait être leur Maître : 

Le Conferl ébranlé cédait 5 fa fai- 

bleflc 
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' blelfe n’eut point de fuites, les Sin- 
dics furent fermes. Alors Charles 
vint lui-mème à Genève ,- &f dans 
le Confeil Général alfemblé , envi- 
ronné de fes Gardes , il fit deman- 
der par fon Chancelier entr’autres 
chofes , qu’on renonça à toute pra- 
tique & alliance étrangère > qu’on 
défavouat les Fugitifs qui difaient 
agir au nom & pour la Communau- 
té , & qu’on le reconnut Protecteur 
fouverain de la ville, pour reconnaî- 
tre les foins de fcs Predécelfeurs & 
les liens à la conferver. Quelques- 
uns aplaudirent beaucoup gardé- - 
rent le lilence, d^utres acceptèrent 
ces conditions dans tout ce qu'elles 
avaient de compatibles avec Paûtori- 
té de P Evêque , & avec les franchifes • 
les droits des Citoyens , c’était 
détruire ces conditions en les • 
acceptant. Le Duc mécontent fortit 
de la ville & n’y revint plus j * le 

dépit 

f Ce Confeil Généralfut appellé le Con- 
feil des hallebardes. 

* L’Evèque était parent du Due & fou 
Efclave y le frère du Pape Léon était fon 
beau-frère , les Chanoines étaient prefque 
Ions nés fujejs du Duc > ainfi que les plus 
t / riches^ 
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dépit lui fit oublier Tes intérêts , fa 
préience aurait empêché l’Alfiance de 
le conclure ; elle le fut. Befançon 
Hugues était l’un des fugitifs i il 
avait une ame active & ferme, l’ef- 
prit infinuant : il perfuftda les deux 
Cantons de Fribourg & de Berne, 
y Les trois villes jurèrent de fie fe- 
courir mutuellement quand l’une 
d’elles ferait attaquée , & que les 
Bourgeois de l’une , jouirait dans les 
deux autres des droits de leurs pro- 
pres Bourgeois. L’Evêque qui était 
revenu à Genève après le départ du 

Duc 

riches marchands & avaient leiws biens dans 
fie s Etats : ils ne lavaient ce que c’ctait que 
liberté quoiqu’ils en aimaflènt le nom j ils 
étaient corrompus & nourris dans les dé- 
lices de la table , des danfes , des femmes,' 
ils effeminaient les enfans de la ville en les 
invitant à participer à ces excès : Genève 
n’était pas fortifiée & n’avait point de bras 
qui Tuflint la défendre : François Roi de 
France était fon neveu & l’aurait aidé : il 
n’avait qu’à aller à l’injuftiee hautement, il 
aurait réulfi : il trouva moyen d’échouer à 
force de détours & de finefle. De 1 ancienne 
6 c non e le Police. J’a : ms à citer Bonni- 
.vard , il nous peint les ob^ac.ies qu’eurent. à 
vaincre les bons Citoyens, 
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Duc , quoique mécontent de lui , - 
protefta d’abord contre cette allian- 
ce , & ceifa un moment après de 
s’y oppofer; il voulut y être compris : 

11 voulait le bien , & faifait fou- 
vent le mal par inconitance. Le 
Duc elfaya de faire rompre le Trai- 
té dans une Dietto des Cantons te- 
nue d’abord à Lucerne , enfüite à 
Berne , puis à Bienne : l’Evêque y 
envoya un Député pour foutenir les 
prétentions du Duc , & enfuite un 
autre pour les combattre. L’alliance 
fut confirmée. Le Peuple aifemblé 
bénilfait ceux qui l’avaient procu- 
rée : Ils fauvèrent leur Patrie <8ç 
tant que le Genevois en aura une , il 
ne prononcera pas leur noms fafts vé- 
nération. Befançon Hugues f & ceux 
qui avait été fugitifs avec lui l’avaient 
négociée à leur frais } ils protefté- 
rent n’en vouloir jamais auçun rem- 
bourfement j ils fe crurent riches du 
bien qu’ils avaient procuré à leur 
Patrie. De tels bienfaits ne peuvent 
être payés , & l’argent n’eft qu’un 

moyen 

t Je fuis fâchée n’avoir pu trouver leurs, 
ooms ils méritaient d’être confervés. 
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moyen de difpenfer de la reconnaif- 
• lance , des Citoyens ingrats. 

^.===:==*i|&r 

CHAPITRE XL é 

De la Combourgeoifie avec Berne 
£*? Fribourg. y 

U N, plan de Confédération entre 
plusieurs Républiques , qui , 
aux avantages des petits Etats , tels 
. que l’adivité du reflort , l’amour de 
Ja Patrie , la facilité de l’exécution 
des Loix , la liberté & les mœurs 
qui l’accompagnent ordinairement , 
joindrait encore la force extérieure 
des grands pour fe défendre, ferait 
un ouvrage utile à l’humanité : & 
s’il était de nature à durer longtems, 
& que jamais aucune des parties con- 
tradantes ne trouvât un intérêt ex- 
c'ufifàle continuer, il ferait le Chef 
d’œuvre de l’efprit humain. 

Dans une telle confédération , il 
ne faut pas qu’une des parties con- 
cédantes l’emporte tellement par 
fa puiifance fur un autre ^ ou fur 

les 
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' les autres , que dans les délibéra- 
1526. tj ons communes & pour un objet 
commun , fon avis en reçoive un 
plus grand poids i cet excès de puif- 
fance lui donnerait tôt où tard des 
intérêts différens , & bientôt ces 
intérêts feraient feuls écoutés. 

Il faut , ce femble encore , que le 
Gouvernement dans les Peuples qui 
s’uniffent , loit à peu près fembla- 
ble j car là où le Gouvernement dif- 
fère , là auffi les mêmes objets 
• * font vus fous différentes faces j & 
quand l’intérêt des divers Etats fe 
réunit , l’intérêt des hommes fe di- 
- vife. , 

Et fi le droit de Cité dans chaque 
Etat eft étendu fur chaque individu 
des Etats • contractons qui viendrait' 
s’y fixer j leur forme de Gouverne- 
ment doit être à plus forte raifon 
femblable j. car fi le droit de Cité 
n’cft rien , ou prefque rien dans 
celui-ci , & que dans celui-là , il fafi- 
fe de l’individu qui le polfede un 
Membre du Souverain,, le Citoyen 
du premier gagne à le devenir du 
fécond , mais le Citoyen du fécond 
ne peut changer de Patrie fans per- 
dre. & fans s’avilir. Quand 
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)ér» Quand ils auraient tous un terri- n \ 
obp toire à peu près égal , fi dans l’un 
en d’eux était un Gouvernement plus 
p# populaire & plus doux , s’il jouïffait 
iàs d’une fituadon plus avantageufe pour 
:s le Commerce > fi l’induftrie & les 
Arts y fai fiaient circuler les richef- 
ffll fes , répandaient dans fon fiein l’a- 
sf bondance & l’éclat j celui-là ajou- 
ré tera à la force de chacun en aug- 
mentant la puiflance commune , & 
finira par les affaiblir. Sa Popula- 
;! tion s’entretiendra au dépens de cel- 

$: les des autres ; les hommes aédfs , 

; i ceux qui fendront en eux l’impul- 

fion du génie s’y jetteront : devenu 
ÿ plus riche & plus peuplé , il vou- 

jj dra avoir dans la Confédération le 

% poids & la confidération que lui 

j donnent dans l’Etranger fes richef- 

\ fès & fa célébrité ; il aura par fon 

j commercé avec fes voifins des inté- 

rêts dilférens de l’intérêt commun ; 
les liens qui uniffent chacun avec 
tous fe relâcheront , l’alliance fe dif- 
rfoudra , ou n’agira plus avec la mê- 
me harmonie. 

Il peut arriver que l’avantage de 
Pun des Alliés, foit compenfé dans un 

autre 
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autre par un avantage différent : ainfi 

l’un peut être florilfant par fa iitua- 
tion , & l’autre par fa liberté ; ce- 
lui-là peut avoir un territoire plus 
étendu , celui-ci plus de commerce j 
mais fouvent lorfque l’égalité dans la 
puiifance vient de cette forte de com- 
penfatio il d’avantage, la diverfité d’in- 
térêt en vient auift : ces avantages 
fe heurtent j l’un eft variable , l’au- 
tre ne l’elt pas ; celui-là s’accroit , 
celui-ci s’affaiblit, & l’inégalité ré- 
parait. 

' C’eft donc un Ouvrage difficile 
qu’une telle confédération. Celle de 
Berne & de Fribourg fauva Genève , 
elle fut utile à ces trois Républi- 
ques > mais elle avait des imperfec- 
tions.: nous en citerons quelques- 
unes. 

Quand Genève était attaquée , les 
Gantons s’étaient refervés le pou- 
voir de décider fi c’était injufte- 
»ent ou non j & le fecours dépen- 
dait de cette décifion. Pour fervir 
l’intérêt commun , il fallait fecou- 
rir d’abord, & juger enfuite,fi l’on, 
voulait être Juges, * 

• • > : ,.Genève 
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Genève était dans des circonflan- 

ces fàcheufes au moment du Traité. 1526. 
Les Cantons eurent la petite politi- 
que d’en profiter , & exigèrent le 
.plus , de celui qui pouvait le moins. 

Ses ennemis lui rendaient-ils le fe- 
cours de fes Alliés néceffaires ? ils 
pouvaient le refufer ; s’ils mar- 
chaient enfin , c’était à fes frais. 

Les Cantons demandaient-ils du fe- 
cours ? elle ne pouvait balancer , il 
marchait , & c’était à fes frais en- 
core. Ce n’était pas s’allier , c’était 
en quelque manière , vendre fa 
protection. 

Bien loin que l’ennemi de l’un 
fut l’ennemi des autres, la feule 
Puilfance que Genève eut à crain- 
dre , la feule avec qui elle fut & 
pouvait être en guerre ouverte , 
était alliée des Cantons. S’ils fc- 
couraient celle-ci , c’était toujours 
eii ménageant celle-là , & ils ne 
faifaient bien ni l’un ni l’autre. On 
a vu des Compagnies SuiiTes garder 
la Ville , vivre à fes dépens , & 
laiifer piller , ravager fon territoire 
Avec un oeil tranquille. Ils étaient 

aifef 
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L allez puilfans pour n’avoir pas be- 

*526. foin de cette Politique , & cette 
puiflance feule en fit le fuccès. * 

**►=== X'&ï-===='&? 
CHAPITRE XIL 

Des fuites de ce Traité. 

C E Traité faifait fentir l’inéga- 
lité des parties contrariantes ; 
mais il eft des circonftances fàcheu- 
fes où un moindre mal eft fouvent 
un. grand bien : il rendit aux bons 
Patriotes le courage & la confiance 
qu’ils commençaient à perdre j il 
fit éprouver aux fuppôts de la Ty- 
rannie , la crainte & la honte que 
le fuccès femblait jufqu’alors avoir 

éloigné 

* Les Traités de Combourgeoifie de Ge- 
nève Fribourg & Berne , ne rendaient pas 
communs les droits politiques du Citoyen 
de chacune de ces Républiques ; mais ils réu- 
nifiaient les forces de toutes pour la défenle 
de chacune d’elle , & ils facilitèrent le Com- 
merce des individus de ces Etats > parce 
que les habitans de celle-ci > n’étaient pas 
des étrangers pour celle-là 
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éloigné d’eux. Haïs du Peuple , iis “ 
n’en étaient plus craints ; leur Pro- 
teéleur était éloigné & 11e paraiffait 
plus fi redoutable : ils ne virent 
bientôt que la fuite qui pût les 
dérober au châtiment. Ils fortirent 
au nombre de quarante quatre. On 
informa contr’eux , on connut qu’ils 
avaient trahi leur Patrie , qu’ils 
avaient confpiré contre elle , con- 
tre la liberté , contre leurs Conci- 
toyens. 

Un Jugement févére devait fui- 
vre , mais ils avaient des Pareils 
qu’on relpe&ait : Fribourg & Berne 
inclinaient à la douceur ; la fenten- 
ce fut fufpendue : Une Diette fut 
convoquée à Berne , les Mammelus 
ou Bannis ( c’elt ainfi qu’on les appel- 
loit ) y plaidèrent leur caufe : dix-huit 
des plus coupables furent bannis à 
- perpétuité de Genève , & condamnés 
à une amende de vingt-mille écus d’or 
au profit de leur Patrie : Ils mépri- 
férent ce Jugement ; ils obtinrent de 
la Cour Arc hiépifcopale de Vienne un 
décret contre l’Evèque , les Sindics 
& les Citoyens de Genève : un in- 
terdit allait être lancé fur eux > mais 

Tome I, G ces 
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ces foudres Eccléiiaftiques n’étaient 
plus refpe&ables , parce qu’on s’en 
était trop fervi : Les Mammelus 
croyaient fe faire craindre , ils ne 
firent qu’irriter. On reprit leur pro- 
cès à Genève , ils furent tous con- 
damnés à avoir la tète tranchée , leurs 
corps mis en quartiers , les biens 
confifqués , & leurs enfans déclarés 
incapables de gérer aucun emploi 
dans la Ville. Ils fc vengèrent en 
brigands : retirés dans les terres du 
Duc qui les protégeait , ils s’aflo- 
ciérent avec les Gentilshommes du 
voüinage & formèrent une Confré- 
rie fous le nom de la Cuillère. Tous 
jurèrent de manger les Genevois , ce 
fut leur exprefïion. Ils mirent à 
leur tète Pontverre , homme intré- 
pide & cruel : ils voltigaient au- 
tour de la Ville , y répandaient la 
terreur , dévaluaient fes environs } 
pillaient ceux qu'ils rencontraient , 
combattaient en foldats & ne dé- 
daignaient pas de fe venger en afl 
' faflins. Genève implora le fecours 
de fes Alliés j elle demandait des 
foldats , elle reçut des Députés. 
Fribourg & Berne aimaient mieux 

négo- 
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négocier que combattre pour Genè- 
ve : iis lui envoyèrent enfin du fe- 
cours qui n’attaqua point fes enne- 
mis , mais les éloigna de fes murs 
par fa préfence , & l’épuifa encore 
par fon entretien : les vivres étaient 
chers & rares : le Duc avait défen- 
du à tous fes fujets d’en porter à 
Genève : les Cantons s’en étaient 
plaints & la defenfe avait été levée 
publiquement , mais elle fubfiftait 
encore dans le fecret , & quoiqu’el- 
le ne fut pas de nature à être exé- 
cutée avec févirité , elle portait 
coup. 

L’Evêque De la Beaume , intimidé 
par les menaces du Duc , voulait auf- 
fi s’allier avec les Cantons , ils le 
refulèrent -, c’était allez pour eux 
d’avoir à défendre la Ville , fans 
avoir encore à défendre fon Evêque 
& fes prétentions. Il crut parvenir 
à fon but en devenant Bourgeois , 
il demanda à l’être , on le reçut : 
Il reconnut folemnellement le droit 
qu’avait la Communauté de former 
des Alliances , il le confirma , jura 
de vivre avec fes fujets comme un 
bon Prince, de n’avoir d’autres in- 

G % térêt» 




I527- 


Digitized by Google 



I4S Histoire 

térêts que les leurs, le Peuple jura 

I f 2 ' 7 * aulli qu’il lui ferait attaché & fidèle. 
L’Evêque donna dans le même tems 
aux SindicS & Confeil, le pouvoir 
de connaître & de juger toutes les 
caufes civiles , dont il jugeait autre- 
fois par les officiers. Cependant peu 
raflurc par ces précautions, appre- 
nant que des foldats du Duc avaient 
cherché à l’enlever , il s’enfuit fe- 
crettement en Bourgogne. 

Pour ne pas céder à la crainte , 
pour n’ètre pas effrayés des obftacles 
qui s’élevaient autour d’eux , pour 

fecouer le joug de la Savoye , il fal- 

Août lait aux Genevois des armes fortes , 
1527. l’entoufialme, & ils en avaient. 
Je citerai un fait qui prouve qu’ils 
Pavaient honorer la vertu, & qu’ils 
méritaient d’être libres. Jean Bailli à 
leur tète , ils fe préfentèrent en 
Confeil. „ Il y a “, dirent-ils , „ fept 
s) ans aujourd’hui que Berthelier eft 
„ mort pour la liberté ; & pour re- 
„ connaître fes fervices, pour ho- 
„ norer fa mémoire, & encourager 
J5 les Genevois a revêtir la même 
„ fermeté, nous requérons qu’on 
j, faffe pour lui dans St. Pierre une 

/' - « pro- 
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„ procefïion générale au Ton de tou- ^ 
y, tes les Cloches j que tout le Cler- * 537 * 
33 gé s’y trouve , que les Sindics 
„ aillent ,» fuivi des Citoyens , à Nô- 
„ tre-Dame de Grâce où fa tête a 
„ été. inhumée , pour ouir les Vigi- 
„ les qu’on y célébrera au nom 
„ de la Communauté , pour l’ame de 
5> ce Citoyen refpeétable mort pour 
„ la République • Il parait qu’on 
ne fît pas ce que les Citoyens pro- 
pofaient de faire; la prudence fît 
taire la vénération qu’on avait pour 
Berthelier. 

Le Vidomnat, Magiftrature fu- 
balterne, qui, autrefois s’engageait 
pour foixante livres , quelquefois 
pour trente , avait acquile dans les 
mains du Duc de Savoye plus d’im- 
portance, par le mal qu’elle pouvait 
faire. Celui qm la pofledait en leur 
nom , n’était pas un Magiflrat , c’é- 
tait leur efclave, leur efpion , leur 
fateilite. C’était de-là qu’étaient nées 
leurs prétentions , & là encore que 
fe préparait la ruine de ceux qui 
cfaient s’y oppofer. V.crneau exer- 
çait cette charge quand Genève ac- 
quit des Alliés; il craignit les Ci- 

G 3 toyens 
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" toyens lorfque ceux-ci ceffèrent de 
le craindre , & il le retira : fon ab- 
fence, & le refus que fit le Châte- 
lain de Gaillard d’exécuter les fen- 
tences quand le criminel ne lui était 
pas remis par fes mains, firent pren- 
dre aux Sindics la réfolution de 
préfider à l’exécution de ces fenten- 
ces , par le Sautier du Confeil. Le 
Vidomnat fut aboli } un Sindic & 
quatre Aifelfeurs jugèrent des cau- 
fes qui étaient de fon reifort: mais 
foit qu’ils penfalfent que le Peuple 
fcul pouvait confacrer ce nouveau 
Tribunal} foit qu’ils cruflent avoir 
bcfoin de la protection du Confeil 
Général, & qu’ils ne pouvaient en 
être aifurés que lorfqu’ils feraient 
nommés par lui . ils ne s’acquit- 
taient de leur ofnce qu’avec répu- 
gnance: On fixa fon attention fur 
Cet objet, & il fui réglé. On forma 
un Tribunal compofé d’un Juge 
appellé Lieutenant & de quatre A fi- ’ 
feifeurs ou Auditeurs} & le Peuple , ; 
nomma à ces emplois comme à ceux • t 
des Sindics : l’Evèque approuva 

cet établiifement quoi qu’il fut alors 
réconcilié avec le Duc. 
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Il fallait dans ces tems que les 
Sindics en ceifant de l’être , confer- 
vairent peu de prérogatives ; qu’elles 
leur infpîraflent peu d’orgueil , ou 
peut-être , qu’ils eftimaflent égale- 
ment honorables tous les emplois 
auxquels le Peuple nommait; puis- 
que celles dont l’exercice fe bornait 
à la police, & à des caufes civiles 
•de peu d’importance furent remplies 
par cinq anciens Sindics. 

Le préjugé fou vent fondé que la 
puilfance & la profpérité d’un Etat 
naiflent de la fagelfe de fon Gouver- 
ment ; peut-être le défir de plaire à 
fes Alliés en prenant leurs Inftitu- 
tions pour modèle , ou la manie de l’i- 
tnitation, firent plus que la nécethtê, 
former le Confeil des Deux - Cents : 
il fut une fuite de l’Alliance avec les 
Cantons : nous parlerons de cette 
ïnftitution , lorfque la retraite de l’E- 
vêque & la Reformation lui eurent 
donné toute fa Habilité. 

Tandis que Genève fixait l’ordre 
dans fes murs , d’ardens ennemis 
la menaçaient au dehors. Le Due 
avait fait publier une trêve avec 
elle , mais les Gentilshommes de la 

G 4 Cnil" 
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"" Cuillère fe difpenfaient fouvent de 
If 29* robéilfance à fes ordres,- & quoi 
qu’il craignit leur audace & leur 
nombre , peut-être ne fut-il pas fâ- 
ché d’être défobéi lur ce point. 
Leur Capitaine Pontverre venait de 
mourir à Genève , percé de coups 
par les mains du Peuple , que fon 
infolencfc& fes infultes avaient ren- 
du furieux. Au défir du butin , à la 
haine nationale, à la férocité de ces 
tems , ils joignirent l’ardeur de la 
N vengeance j & pour la faûsfaire, ils 
fe fervirent également de la rufe & 
de lâ hardieife ; dans le filence de la 
nuit *, à la clarté du jour , ils tra- 
maient, ils exécutaient leurs def- 
fèins & s’ils ne purent réuifir à 
furprendre Genève, ils répandirent 
dans fon fein la terreur & la difette. 

Le 

* Il le donna divers combats , il fè fit di- 
verfes tentatives pour furprendre Genève , 
toutes furent infrudueufes: la plus célébré eft 
celle du Jeudi avant Pâques 1519, on l’a- 
pella la nuit des Echelles j celle de I601 la 
fait oublier. Ces Laits le trouvent dans le 
Citadin pag. 100. nous entrerons dans quel- 
ques détails de ce genre dans la guerre qui 
luÎYÎt. 
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Le Duc renouvella fes prétentions j “ 
il demanda que l’Alliance fut dilfou- ■ 
te, que le Vidomnat lui fut rendu : 
l’Evèque toujours inconftant , re- 
devenu foh efclave, exigeait qu’on 
fe réconciliât avec lui, qu’on calfa 
la fentençe contre les Bannis , qu’on 
lui rendit la conq^iiTance des caiifes 
civiles qu’il avait cedée. Genève fra- 
pée d’excommunication par l’Arehé- 
vèque de Vienne, menacée de l’être 
encore par Ton Evêque, réiifta à 
tout avec une fermecé inébranlable. 
Ses Habitans avaient prefque tou- 
jours les armes à la main j ceux qui 
jouilfaient d’un état aifé, fe cotti fè- 
rent pour entretenir une petite 
Garnifon : ils cédèrent à l’Evêque la 
Jurifdiétion civile pour les Ecclé- 
fiaftiques, ils croyaient l’appaifer , 
il ne répondit qu’en appuyant de 
tout fon pouvoir les prétentions du 
Duc. Une Diette des Cantons était 
aflemblée pour en décider , Genève 
y envoya des Députés pour défen- 
dre fes droits i mais l’argent & les 
intrigues des Envoyés de Charles, 
l’emportèrent , Berne & Fribourg 
offrirent de rompre l’ Alliance n 
, G 5 Gc« 
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~ Genève y confentait : cette offre 
J 5 2 9 * fut faite peut-être pour s’épargner 
un refus. 

Les Députés de Fribourg, Berne, 
Zurich , Soleure & Bâle , vinrent 
dans cette Ville, le Confeil Géné- 
ral fut affemblé. j^à, „ ils repréfen- 
3, tèrent qu’il convenait d’accorder 
jj au Duc ce qu’il demandait , que 
33 l’Evêque , y avait confenti , que 
,3 c’était le feul moyen d’avoir la 
„ paix , qu’une guerre cruelle , & 
3, peut-être une ruine entière fui- 
,3 vrait un refus ct . Mais plus Char- 
les délirait que cette Alliance fut 
rompue , plus il manifeftait fes 
deffeins , plus il montrait aux Ge- 
nevois combien elle leur était né- 
ceffaire: il n’y eut qu’une voix par- 
mi eux j tous jurèrent qu’ils mour- 
raient plutôt que d’y renoncer. Le 
premier Sindic reprefenta aux Dé- 
putés , « que l’indépendance de Ge- 
33 nève , affurait celle des Cantons , 
3, que leur intérêt était de la dc- 
33 fendre j que l’Evêque avait il y a 
33 peu de tems détruit ce qu’il foute- 
3, nait alors, & que s’il n’agiffait pas 

z ' J, contre fa confciencej il agiffait 
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du moins contre. , fes promelfes 
„ les plus folemnelles Et devant 
eux, on fit une Loi, qui pu ni liait 
de mort le Genevois qui propofe- 
rait la Révocation de l’Alliance, & 
infligeait trois traits de corde à eelui 
qui en ayant ouï parler , ne l’aurait 
pas révélé. 

Cette fermeté étonna te Duc fans 
l’arrêter. Une nouvelle Diette lut 
affemblée, on choifit des Arbitres 
qui ne purent s’accorder: on prit 
un Sur -Arbitre, ce fut le Comte 
de Gruyère , Vaflal & Confeiller de 
Charles, il prononça comme on 
devait l’attendre : la Sentence fut 
méprifée , il . la retraéla même & 
l’Alliance fut confirmée. 

Cependant un nouveau Vidomne 
s’avançait vers Genève avec la Setv 
tence du Super- Arbitre ; il fut bien- 
tôt obligé de fe retirer. Les Savo-' 
yards reprennent les armes 3 le Duc 
fe plaint, menace, lève de nouvelles 
Troupes , l’Evêque exhorte les Gen- 
tilshommes de la Cuillère a châtier 
fes fujets rebelles : déjà ils avaient 
recommencé à combattre & à de-, 
trouver les paÆans. • - * • 
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"" A ces fujets de craintes fe joignit 

^1530. un' fléau terrible*, la pefte dévaftait 
Genève , des hommes affreux ki 
propageaient -, rAdminiftrateur de 
l’Hôpital i un Michel Caddoz , un 
Prêtre même , cherchaient à aiiouvir 
leur horrible cupidité par les dé- 
pouilles de ceux qui mourraient: 
ila furent découverts, leur fupplice 
mit fin à leurs crimes , & bientôt 
à la pefte : dix-huit mille Suiffes 
vinrent fécourir leur Alliée, ils fi- 
rent fuccéder les négotiations aux 
armes,* l’inutilité des précédentes. 
Diettes n’en avait pas dégoûté j 
Payerne fut nommée pour être le., 
fiége d’une nouvelle : l’Evèque qui 
fe défiait de fa décifion , voulut 
évoquer la eaufe à L’Empereur ; il 
en obtint Une Lettre qui enjoignait 
à la Communauté de Lui remettre La 
connaiffanee de ces difficultés; les 
Sindics lui firent une réponfe ref- 
pe&ueufc , mais ne l’acceptèrent 
point pour Juge. La Diette pronon- 
ça que l’on rendrait le Vidomnat au 
Duc ; qu’il payerait vingt & un mille 
écus aux trois Villes Alliées pour 
les dédommager des frais de la Guer- 
re, 
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yrj que l’Alliance fubfifterait. Char- 
les envoya auifi-tôt un Vidomne à 
Genève j les Genevois avant de le 
reconnaître voulurent être payés du 
tiers de la fonime que le Duc de- 
vait payer i les négociations & la 
guerre recommencèrent. 

Le Duc était à Gex ; les Députés 
de Fribourg & de Berne l’y virent , 
il les gagna , ou du moins, parut les 
avoir raproché de Tes intérêts. Peut- 
être les Cantons étaient fatigués de 
tant de Diètes & de levées de bou- 
cliers inutiles. Les Députés vinrent 
à Genève , ils prelfèrent eux-mêmes 
la révocation de l’Alliance , étalè- 
rent les p rom elfes du Duc , les cau- 
tions qu’il offrait. On leur oppofa 
l’expcrience du paffé , des promef- 
fes folemnelles dont le Duc s’était 
joué , des Traités violés , des in- 
fractions récentes , des levées de 
boucliers actuelles : on s’en tint avec 
fermeté au Traité de Confédération 
avec les deux Villes , on fe prépa- 
ra à repouffer tes efforts de l’enne- 
mi, comme Ci Genève n’eût comp- 
té que fur elle. Berne en effet re- 
fufa du fecours j des circonftancee. 

hei^ 
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■ heureufes rendirent les Genèvois peu 

1530. fentîbles à ce refus. Le Duc fut 
obligé de pafler en Piémont , & ils 
purent "jouir quelques tems des dou- 
ceurs de la Paix. Ce lut dans ce tems 
que ia Réformation s’y établit. 

**►==== = 

CHAPITRE XIII. 

De la Reformation. 

C ’Etait un fpe&acle intéreflant 
pour les Philofophes que de 
voir du fcin d’un Peuple ignorant, 
groilicr , prefque féroce , s’élever 
une Religion douce & raifonnable. 
La fageife de fon Inllituteur perfua- 
dait fa Do&rine à ceux qui avaient 
l’efprit fain -, fa bonté apellait à lui 
l’homme corrompu ; la fimplicité de 
fa morale la rendait acceflible à ceux 
qui l’entendaient > elle était l’ex- 
prelfion de ce que le fentiment fait 
éprouver à une ame honnête ; fes 
préceptes étaient ceux de l’humani- 
té , & cette humanité bienfidfante , 
qui répand la confolation fur la 

patu 
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pauvreté , que le malheureux ado- — - 
re, & qui rend le riche heureux 
quand il cède à fa voix , entraînait 
les cœurs qui réfiftaient à Tes le- 
gbns ; une multitude le fuivait; 
rentoufiafme faifait de toutes fes 
allions autant de prodiges , & le 
plîte grand nombre des hommes , 
convaincu par ce qui ébranle l’imagi- 
nation, plus que par ce qui plait à la 
raifbn , offrait aux miracles un hom- 
mage qu’il n’avait pas rendu aux 
vertus. 

Tant que les Chrétiens furent des 
hommes (impies , pauvres & perfé- 
cutés , ils confervèrent la Dotflfine 
de leur Maître dans fa pureté & la 
pratiquèrent avec zèle. Celui qui 
languiflait dans la mifère , trouvait 
quelque douceur dans le mépris des 
biens du monde j l’orgueil humain 
fe confolait de ne pas exciter une 
admiration ftupide par l’éclat & la 
puiffance , dans l’efpérance d’une 
gloire future & plus grande encore j 
il fe repréfentait la terre comme le 
féjour du crime & de la douleur, 
la vie comme un court palfage ; des 
biens éternels l’attendaient au-dclàt 
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- & les Richefles qu’il ne polfedait 

1 5 3°* pas devenaient viles à Tes yeux > 
les âmes fenfibles , ébranlées par 
rentoufiafme , formées pour aimer 
& pour l’ètre , s’épanchaient dans 
des Aflemblées de frères i les biens 
y devenaient communs , & les con- 
folations , les fecours étaient alfu- 
rcs à ceux qui en étaient membres : 
les perfécutions y entretenaient la 
ferveur du zèle : chargé de fers , 
tourmenté par des- hommes cruels , 
à l’afpeét des fupplices, le Chrétien 
joiiiffait des, larmes dont fes frères 
* allaient honorer fit mémoire -, il 
jouilfait de la vénération qu’il leur 
inférait , il favait que l’Etre le plus 
chéri de la Divinité avait encore 
plus fouffert pour lui,* qu’il l’atten- 
dait dans le Ciel qui fembîait s’ou- 
vrir pour le recevoir. Ainfi une 
Politique infenfée concourait à for- 
mer des vertus dans ceux qu’elje 
voulait qu’on méprifat , elle propa- 
geait ce qu’elle défirait détruire. 

Mais quand le Chriftianifme de- 
vint la Religion dominante, elleaie 
. changea pas les hommes , les hom- 
mes la changèrent : Elle monta fur 


Digitized by Google 



m 

DE GENEVE. l 6 l • 

le Throne , mais ce Throne , avili — 
par les vices de ceux qui l’environ- 
liaient , avilit la Religion elle-mê- 
me : la profpérité divifa ceux que 
les mêmes craintes avaient unis : au 
zèle fuccéda l’intolérance ; on allia 
la morgue auftère avec les mœurs 
les plus abominables # la fubtilité , 
l’efprit de chicane né de cette cor- 
ruption des mœurs , fit d’une Reli- 
gion qui dans fa (implicite parlait 
au cœur , un aflemblage de dog- 
mes fophiftiques : donnée aux hom- 
mes pour diriger & calmer leurs 
pallions , elle en ^devint l’inftru- 
ment : On écrivit , on difputa fans 
s’entendre , on fe haït , fe perfécu- 
t&* fe trahit; c’était , dilîiit-on, pour 
en foutenir la gloire & les intérêts. 

De perfécutée devenue perfécutrice» 
elle fembla , ne trouvant >pas alTea 
de victimes au dehors , vouloir dé- 
chirer fon propre fein. Née dans la 
pauvreté inftituée, ce femblc, pour 
elle , elle 11e fut plus au faite des 
grandeurs que le fimulacre do ce 
qu’elle avait été dans fa naiflance ï 
Ç’ ambitieux dévoré par fa cupidi- 
té , en fit un manteau pour couvrir 
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~ les forfaits & les balTelfes qui lui 

°* ouvraient le chemin aux honneurs; 
le dévot atrabilaire s’en lervit pour 
fanétifier fa fureur , & fouvent pour 
calomnier les hommes vertueux. Le 
Piètre en aprochant des hommes 
puiflans , voulut le devenir ; il ju- 
gea pfcis facile & plus, fur de fe fai- 
re refpe&er par le pouvoir & le fsf- 
te, que par des vertus. Le Peuple eft 
frapé d’un apareil pompeux , le vul- 
gaire des Grands méprife la fimpli- 
cité, elle les humilie; le Prêtre 
voulut plaire à ceux-ci , il voulut 
éblouir celui-là , & bientôt la iim- 
plicité augufte & touchante de la Re- 
ligion difphrut. Le Payen & le Chré- 
tien vivaient enfemble dans les mê- 
mes murs , les deux Religions fe 
raprochèrent , la nouvelle emprun- 
ta une partie de fes cérémonies de 
l’ancienne. La première n’avait d’a- 
bord parlé qu’au cœur , elle parla 
aux yeux davantage : lorfqu’elle con- 
fervait encore la pureté de fon ori- 
gine , elle avait fait germer de gran- 
des vertus dans des âmes (impies & 
droites , elle voulut du moins exci- 
ter l’admiration & le refped nio- 
— men- 
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mentané d’un Peuple corrompu : les 
âmes fenfibles qu’elle frapait encore; 
quelques hommes , qui tourmentés 
de la foif- des diftin&ions, ne pou- 
vaient percer la foule , fe retirèrent 
dans les deferts : ils n’étaient pas 
admirés par leurs taiens ou par des 
adtions brillantes , ils l’étaient par 
la fingularitc de leur vie ; ufée dans 
les auftérités , ils l’offraient à Dieu 
comme une compenfation des vices 
des hommes ; ils ne voulurent être 
fils , hommes , époux , ni pères , & 
plus ils s’éloignaient du but de la 
Nature, plus ils croyaient plaire à 
fou Auteur. Ainfi lorfque les mœurs 
& ia Religion s’emicêin , la fupcr* 
ftition demeure encore : Elle fit naî- 
tre une foule de miracles abfurdes : 
le defir de ranimer la ferveur étein- 
te , de donner des objets à un zèle 
utile pour nourrir , enrichir , ren- 
dre vénérable les Moines & les Prê- 
tres , les confacra & en fit éclore 
à fon tour : un grand nombre de 
fanatiques , peu de figes devinrent 
des i Dieux fubalternes ; des ollè- 
mens , de vieux linge? , du bois , 
furent les Dieux fétiches des Chré- 
tiens, 
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tiens. Des aflemblées de Prêtres 
*530- adaptèrent à la Religion de nouvel- 
les opinions , de nouveaux dogmes , 
de nouvelles pratiques ,* par-là , ils 
fe rendirent plus néceflaires & par 
conféquent plus puiffans. L’igno- 
rance s’accrut avec les in valions des 
Barbares ; l’Empire fe foutenait à 
peine ; ce qu’il confervait en Italie 
affaibliffait la domination des Rois 
Goths fans affermir celle de foil 
Chef , bientôt elle 11 e fut plus qu’un 
vain nom. C’eft dans l’aviliffement 
de Rome , dans l’abatardiffement 
des hommes qui l’habitaient , dans 
. les dangers qui l’environnaient , que 
fon Evêque affit les bafes de fon 
pouvoir : pour l’accroître , il fe fer- 
vit également de l’ambition & de la 
faiblelfe des Princes : quelquefois 
pour être protégé , fe donnant le 
ton d’un Protedeur , toujours ar- 
mant la Politique de ce que la Reli- 
gion a de plus faint , fouvent facri- 
fiant celle-ci aux intérêts de celle- 
là. Les Royaumes de l’Europe fe 
foudivifaient en un grand nombre 
de petits Etats , chacun ennemi de 
tous , & tous l’étaient du pouvoir 

de 
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de celui qui en était le Chef ; ils' 

le craignaient & n’o Paient le mé- *530* 
connaître , que lorfqu’iis étaient a£ 
fez puiflans pour lutter avec lui : 
s’il y eut des Rois obéis & refpec- 
tés , ils le durent à des circonltan- 
ces heureufes & à des talens fupé- 
rieurs. Un tel état de chofes , en 
multipliant & divifant les intérêts, 
donnait plus d’adivité à l’ambition 
& plus de facilité aux Papes pour 
remuer , ébranler les plus grands 
Empires , parce que leurs parties 
mal liées entr’elles , tenaient toutes 
à lui par les chaînes de la fuperfti- 
tion î tout , jufqu’aux vertus d’un 
grand nombre de ceux qui furent 
aiîis fur le fiége de St. Pierre , con- 
courait à rendre puiflans des hom- 
*mes qui ne devaient l’être que par 
elles. Ils armaient des vaflaux contre 
d’autres vaflaux, les fujets contre leur 
Prince , les frères contre les frères, 
le fils contre le Père. Une multi- 
tude de Moines entoufiaftes,qui jouif- 
faient de la confidération qu’on avait 
pour l’Eglife , & de l’autorité de fon 
Chef , combattaient pour lui ; ils 
en devinrent les plus ardens fatel- 
% lites* 
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lites : L’Empire du Pape s’affermi f- 

I f30* fait, l’ufage de fou pouvoir l’éten- 
dit & parut le rendre légitime. Il 
jugea les querelles des Rois, décida 
li leurs Alliances étaient licites ou 
illicites j il fournit à fon Tribunal 
leurs Loix politiques , leurs Inftitu- 
tions civiles , leurs adions publi- 
ques & particulières. Une Bulle de 
ces Pontifes changeait la face d’une 
partie du Monde , & répandait dans 
un Etat le trouble & la confterna- 
tion : ils déclaraient les Rois indi- 
gnes du Trône , déliaient leurs fu- 
jets du Serment de fidélité , don- 
naient leurs Etats à d’autres : ils 
appelaient les Chrétiens à répan- 
dre le fang de leurs frères > pour 
fervir leurs vengeances, le crime 
ceffait de l’ètre ; quand il leur était 
utile, quand ils l’avaient commandé , 
celui qui l’avait commis était un 
Héros i & fut-il fouillé de vices, 
détefté par fcs adions paffées, il 
devenait l’appui de la Religion : 
fouvent pour punir des ades in- 
différens à la fociété , ils rompaient 
les nœuds les plus faints de la fociété 
même. 

Si cette oppreilîgp ne fe fut éten- 


Digitized by 



DE GENEVE. 167 

due que fur le Peuple , peut-être il 11 

en gémirait encore ; mais les Rois 1 ï 39 » 
avilis & menacés , fentirent la honte 
du joug *, ils voulurent rélifter , ils 
connurent qu’ils 11e le pouvaient 
fans détruire l’Empire de l’opinion ; 

& ils l’attaquèrent. Des Dodeurs 
ofèrent plaider la caufe des Rois; 
on oppofa Concile à Concile ; on 
examina la conduite de ces Pontifes 
devenus prefque des Dieux fur 
Terre * on les accufa, les jugea; 
quelquefois ils étaient dépolés & 
d’autres nommés à leur place; des 
fchifmes s’élevèrent; 011 vit à la 
fois deux ou trois Papes ; leurs que- 
relles fcandaleufes , leurs baffes intri- 
gues pour fe fupplanter , les excom- 
munications mutuelles qu’ils le lan- 
çaient , ébranlèrent la vénération 
des Peuples pour leurs décrets ; 
des Rivaux leur rendirent néceffai- 
res la faveur des Rois ; ceux - ci 
devenus Protedeurs , furent plus 
ménagés. On inventa l’Imprimerie ; 
elle facilita la circulation de nos 
idées & de nos connailfances ; il y 
eut plus d’hommes, inftruits ; la 
raifon plus hardie s’éleva contre 
quelques préjugés; on put compa- 
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rer les hommes de tous les teins 
M3 0 ’ & de tous les lieux, leurs vertus , 
leurs opinions , leurs erreurs , & 
cette comparaifon infpira Pefprit 
d’examen aux Pages ,• elle donna 
peut-être des armes aux difputes 
fubtiles ; mais ces difputes appren- 
nent quelquefois à douter, & le 
doute ell prefque toujours au pro- 
fit de la raifon. Les Grecs, après 
la chute des ruines de leur Empire , 
vinrent donner une nouvelle acti- 
vité au germe des fciences qui fe 
dévelopait j & quand les Prêtres ne 
furent plus les feuls inftruits , ils 
abandonnèrent prefque l’étude > les 
hommes avides des connailfances uti- 
les , eftimerent d’autres favans que 
les gens d’Eglife: les dédiions de 
ceux-ci furent moins refpeétées : 
on commença à connaître une cer- 
taine décence i & tandis que les 
gens du monde apprenaient à orner 
leurs vices d’un vernis de politelfe ,• 
les Moines orgueilleux , folitaires par 
état, confervaient à ceux auxquels 
ils s’abandonnaient toute leur grof- 
fiéreté: on remarqua mieux leur 
dureté, leur intempérance , leurlu- 

• bri- 
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bricitc i le mépris qu’ils avaient pour — 
ceux qui n’étaient que laïques, ir- } f 3 ®* 
ritait i leurs richeifes affligeaient 
ceux mêmes qui les refpe<flaient : 

* leurs opinions, leurs difputes, fu- 
rent d’abord le fcandale des fidèles, 
une partie finit par s’en amufer ; 
des hommes d’un génie hardi , d’un 
cfprit orné, ofèrent les peindre, les 
charger de ridicules, & ils furent 
lus. 

La fuperftition amène & cimente 
rarement l’efclavage d’un Peuple 
(impie & courageux: elle y peut 
rendre les aines atroces , elle ne leur 
ôte pas leur relîort , elle 11e les avi- 
lit pas : fi ces hommes courent à la 
mort à la voix de leurs Prêtres , 
c’eft à leur Dieu qu’ils obéiffenti & 
quand l’homme fe fait trop apper- 
cevoir dans l’organe de ce Dieu , le 
charme eft détruit. Les Nations du 
Nord portèrent longtems le joug 
de Rome i mais parce qu’elles étaient 
libres & fières, par leurs mœurs 
non encore dégradées par la molefle 
& la volupté, on pouvait prévoir 
que ce joug ferait brifé lorfqu’ils 
s’appefantirait fur elles. Les Chefs 
Tome I. ' H de 
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de ces Nations ne pouvaient voir 
avec indifférence les Prêtres , ne 
contribuer au bien de l’Etat, qu’au- 
tant que le bien de l’Etat était celui n 
de l’Eglifei former un Empire dans 
l’Empire, le pouvoir qu’ils avaient 
acquis s’étendre , égaler & fouvent 
combattre le leur ; vouloir les r ef- 
traindre ou leur donner des bornes, 
.c’était s’en foire de dangereux enne- 
mis i leur être oppofé , c’était l’être 
à la Divinité i ils fe chargeaient de 
fa vengeance, devenait l’appui des 
féditieux , les fauteurs des Tyrans 
ou des Tyrans eux-mêmes. Le Peu- 
ple qui peut quelquefois adorer un 
Dieu malfaifant, mais ne refpeéte 
pas longtems les hommes qui le 
font, ne payait plus avec autant 
de zèle l’oifiveté & les pratiques 
vaines & fuperftitieufes des Moi- 
nes ; les honnête gens étaient indi- 
gnés de leur voir mettre à l’encan 
le pardon des crimes, & déclamer 
.en Chaire contre les vices dont ils 
donnaient l’exemple par tout ailleurs. 
Les richeffes que d’avides Prêtres 
étrangers emportaient, puifées dans 
le fein d’ua Peuple qu’ils mépri- 

faient. 
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- Tarent, & les contributions impofées 
à h crédule piété du Chrétien, qui 
n’étaient employées qu’à nourrir le 
luxe des Pontifes Romains, révol- 
tèrent enfin l’orgueil national. Telle 
«tait à peu près la difpofition des 
elprits quand les premiers Réforma- 
teurs s’élevèrent. 

Les plus nobles & les plus puiC: 
fans motifs fembiaient s’offrir ' à 
l’homme vertueux, à l’homme de 
génie pour l’exciter à entreprendre 
l’Ouvrage de la Réformation. Les 
noms de Légiüateur & de Bienfai- 
teur du genre humain, de Rdjau- 
rateur de la Religion l’attendaient ï 
mais toujours les grandes révolu- 
tions font l’ouvrage de l’entoufiafme 
& de l’amour propre irrité , & pref. 
que jamais de la fageffe: celle-ci 
difcute, pèfe, & peut profiter des 
-ci r confiances ; ceux-là les font naî- 
tre : rarement ils font perfectionner 
ce qu’ils ont fait entreprendre. Auflï 
la Réformaftion 11e fut-elle épurée 
que longtems après les premiers 
Réformateurs. On les vit prêcher 
contre l’intolérance & être intolé- 
rans , combattre des opinions arbi- 

H z. trai-ï 
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traires pour en établir de nouvelles 

qui ne l’étaient pas moins; fublH- 
tucr dçs préjugés à d’autres préju- 
gés ; infpirer des craintes fuperfti- 
tieufes pour extirper la i'uperftition ; 
mettre à la place de la douceur E- 
vangéüque , la dureté & la morgue 
dodtorale; quelquefois peindre com- 
me une abomination babilonique, 
une pratique indifférente') ou tout 
au plus inutile, par la raifon qu’elle 
était en ufagc chez leurs adverfai- 
res : en s’élevant contre les erreurs , 
ils facri&ait aux erreurs de leur (iè- 
cle i tels que ces animaux dont nous 
parlai’ Antiquité, qui s’élevaient au 
deflus du limon du Nil & en étaient 
couverts encore. Gardons - nous ce- 
pendant de les condamner , de juger 
de ce qu’ils auraient dù foire parce 
que nous imaginons poffible ; il ne 
faut pas dépouiller leur conduite des 
circonftances qui la dirigèrent; il 
faut fe placer dans les tems où ils j 
vécurent, & p en fer que des hommes 
aiguillonnes par l’amour de la gloire, 
par- l’efpoir flatteur d’être l’Oracle j 
d’un parti & les Précepteurs des 
Peuples, tendent au but général 1 

qu’ils 
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qu’ils fe font propofes , fans s’cm- “ ” 

barraffer' d’y parvenir par une mar- 1 5 Bû- 
che régulière ; ils ne voyent pas 
l’extrémité de la carrière lorfqu’ils 
commencent à la parcourir ; fou- 
vent des obftaeles les forcent à s’ën 
détourner: d’ailleurs, il leur im- 
porte moins d’être conféquens qtre 
de réuflir : eux-mêmes dans des’inf- 
tants de calme , & touchant aux li- 
mites de leur courfe ils font étonnés 
de l’efpace qu’ils ont parcouru. 

Les Eccléfiaftiques Réformateurs, 
dans la ferveur de leur zèle, facri- 
fièrent leur amour- propre à la né- 
cefiîté de fe conformer aux maxi- 
mes de l’Evangile ,• ils reprirent 
Tauftérité & la {implicite des an- 
ciens Pafteurs; le défir d’oppofer 
leur défintéreflement & leur mo- 
deftie , à l’avarice & à l’orgueil du 
Clergé Romain, contribua beat*, 
coup à ce changement de mœurs s 
chaque Chrétien devint par la Ré- 
formation, l’interprète des Ecritu- 
res : ils ne furent plus les directeurs 
« des confciences ,• ils ne dictèrent 
plus ce qu’on devait croire} ils ne. 
eonfervèrent que le droit de donner. 

H 3 des 
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~ des confeils : mais comme de cette 
liberté d’interpréter , . naquit de 
grands défordres & pne multitude 
de feéles, l’uniformité dans le culte 
_ devint peu à peu un objet de la po- 
lice féculière j l’autprîté du Magif- 
trat s’accrut j il y eut plus d’unité 
dans le corps politique, & ce fut. 
un bien pour la fociété; 

Si la Réformation caufa de grands 
maux , le bien qu’elle a fait les ef- 
face. Il eft affreux dit-on , de s’é- 
gorger pour des. mots,* mais les ob*. 
jets de la réforme ne font - i's que 
des mots? Eli- il plus affreux de; 
.s’entretuer pour les- diverfes inter- 
prétations de quelques paffages de 
l’Ecriture , que pour les diverfes in- 
terprétations d’un Traité ? C’eft un 
mal fans-doute que les maflacres 
que la Réformation occafionnai que 
je fang dans lequel on voulut l’é- 
teindre, & qu’elle verfa pour fe 
défendre j mais enfin ce fût un mal 
paffager , & les querelles des Prin- 
ces font des maux finis ceffe re-* 
naiflans: celles-ci fouvent fans ob- 
• jets , ou n’ayant que de petits ob- 
jets, ont les fuites les plus funef- 

tes 
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tes, & rarement en refaite - 1 - il 
du bien, même pour le vi&orieux 
l’intervalle quf fépare la guerre qui 
finit de celle qui va naître, n’eft 
qu’un tems accordé à la laflttude & 
à l’épuifement, & la paix ne femble 
fe montrer aux hommes que pen- 
dant le tems ncceflairc à leurs Chefs 
pour femer de nouvelles guerres « 
pour en développer le germe , pour 
en affembler les inft'rumens. Mais* 
la Réformation eut un but utile, 
noble & grand, elle l’eut du moins 
dans Tes effets : elle eut de fuites 
heureufes > elle donna aux âmes 
plus de reffoft, aux efpritç plus 
d’adivité j elle attaqua d’abord quel- 
ques erreurs , elle apprit à les com- 
battre , elle prépara des armes con- 
tr’ellcs pour la poftérité; la vertu 
fut mieux connue , les hommes 
moins avilis , les mœurs plus pu- 
res , la Religion plus (impie. Les : 
Prêtres fages & modérés, le devin- 
rent encore d’avantage -, elle porta* 
la décence là où l’on 11e la connaif- 
fait pas , & corrigea ceux qiVelle 
n’avait pu perfuader: elle enfeigna 
la. tolérance, & fi elle ne la pratiqua- 

H 4 pas- 
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pas toujours, notre fièele lui doit 
15^2. celle dont on le loue. Enfin l'hom- 
me fenfible & bon , en gémilfant 
fur les maux qu’elle occafionna , 
n’énumère pas fans admiration les 
biens qu’elle a fait à la fociété * >il 
y reconnaît les traces des pallions 
des hommes , fources des grands 
crimes comme des grandes vertus. 

Ceux qui ont dit qu’il fallait ré- 
parer l’édifice & non le détruire , 
raifonnaient en fages retirés dans 
leur Cabinet, éloignés des affaires 
& des hommes. Les Réformateurs 
toujours odieux , ayant à lutter con- 
tre des hommes avides & püiffans, 
contre les pallions irritées, contre 
les préjugés & les abus confacrés 
par le tems & par les Loix, euifent- 
ils réuffi , s’ils n'euffent ébranlé les 
âmes , étonné les efprits , verfé dans 
le cœur de leurs Difciples l’entou- 
fiafme qui les animait? Une telle 
révolution ne pouvait être que l’ou- 
vrage de l’entoufiafme , & la timide 
fàgeffe qui difeute fro dnnent, qui 
fe détermine avec lerteur ne finf- 
pire point. Et combien de ehofeo 
qu’on peut détruire & qu’on ne peut 
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réparer. Aujourd’hui que la Philo- 
fophie éclaire les hommes fur leurs I S3°* 
vrais intérêts , fur ceux de l’Etat 
dont ils font Membres j des ufages 
contraires à de faines inftitutions 
ne fubfiftcnt-ils pas encore ? Ce que 
l’entoufiafme fit là dans un an , la 
fageife ne le fera pas ici dans, un 
fiècle. s / 

Il ferait intéreflant de prendre la- 
Réformation dans fou origine, de 
la fuivre dans fes progrès , d’en 
combiner les effets , de rechercher 
ce qu’elle ajouta, à la maifc de nos 
idées , &c.» mais nous devons reve- 
nir à Genève dont nous nous lom- 
nics écartés trop longtems. 





H î C H A. 

' ■ » 
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CHAPITRE XIV. 

Comment la déformation put s'établir 
• à Genève. 

t * 

C ’Eft fur un Peuple affervi que 
la fuperftition règne avec le- 
plus d’empire : des hommes dégra- 
dés par l’efclavage font faciles à re- 
cevoir toutes les impreftions de la 
crainte & de la terreur. Ce qui fra- 
pe leur imagination les entraîne & 
les perfuade ; ils jugent de tout par 
fentiment, & le fentiment les éga- 
re : lors même qu’ils rayonne- 

raient,, tout eft miracle, & tout eft' 
polfible pour qui ne connaît pas les 
bornes de la poftibilité , & le Peu- 
ple fuperftitieux eft toujours igno- 
rant. Çe Genevois placé toujours 
aflez près de la liberté & appellé à la 
défendre , connaiflait un intérêt dif- 
férent de celui de fes Prêtres i il 
les refpe&ait, mais il ofait les juger: 
il ofa même s’oppofer aux plaifirs 
de fes Evêques. Pierre de la Beaume, 
avait fait enlever une jeune fille i 

«lie 
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eîlè était dans fon Palais ; le Peuple 
accourut & força fon Evêque à la 
rendre en proteftant qu’il ne l’avait 
point touchée. 

En 1 520 , il fallut mettre un im- . 
pôt fur l’entrée dü vin pour libérer 
l’Etat des dettes contrariées pour fa 
défenfe ; les- Eccléfiaftiques refuie- 
rent dé le payer : on plaida fur cet 
objet, les Citoyens furent indignés; 
& pendant que le Clergé faifait une 
proceffion hors des murs de la Ville; . 
on propofa de lui en fermer l’entrée ; . 
on fut fur le point de le faire; les; 
EccTcfiaftiques effrayés de cette ré- 
folution fe fournirent à l’impôt. . 

Des Révolutions fréquentes, qui 
changèrent fuccefîivement la face 
des chofes autour de Genève , & 
l’intérêt qu’elle était obligée d’y 
prendre , avaient préfer vé les habi- 
tons de cette inertie de l’efprit, qui 
fait qu’on lailfe à quelques-uns le 
foin de penfer pour tous; leur a- 
vaient donné cette fermeté d’ame : 
qui voit peu de prodiges. &- cède’ 
affez difficilement à les croire.' Auffi> 
PHiftoire de Genève eft-etle moins, 
fouillée qu’aucune . autre -, peut- être 

H & dft . 
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■ de miracles extravagans , de fables 
abfurdes & pieu Tes. Michel Rofet 
dans fes Chroniques , en cite peu * 
& cela dans un tems où l’on avait 
intérêt de les citer tous pour donner 
l’empreinte du ridicule au culte 
qu’on avait abandonné ; encore ceux 
qu’il cite montrent-ils, que fi le 
Peuple fe laiffait emporter à une fu- 
perftition imbécile, il revenait af- 
fez vite à la raifon. Les chaleurs de 
l’Eté avaient , nous dit Rofet , en 
quelque manière liquéfié les cou- 
leurs d’un Tableau de Chrift mou- 
rant peint en huile ,* le bruit fe* ré- 
pandit que l’image de Dieu était 
couverte de Tueur j le Peuple étçnné 
l’environnait, le Peintre expliqua le 
fait, & le Miracle difparut. Deux 
Malfaiteurs avaient etc condamnés à 
être pendus j on les exécutait, les 
cordes fe rompirent, ils s’échappè« 
rent, fe jettèrent d’abord dans le 
Couvent de Nôtre-Dame de Grâce , 
comme dans un azile facré , & de-là 
s’enfuirent en Bourgogne : Les Prê- 
tres attribuèrent à la Madone , ce 
qui n’était l’effet que de la faiblefle 
des cordes i ils firent peindre cet 

eve- 
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événement intéreflant & fufpendirent 
ce Tableau * dans leur Eglife ,• les 1 f 3*^ 
Sindics les obligèrent de le fupp ri- 
mer & on n’en parla plus. 

Les Genevois n’était donc pas 
imbécilement fuperftitieux , & la 

fuperftition était prefque le feul lien 
qui unit les Peuples à Rome * moins 
fes chaînes étaient pelantes, plus il 
était facile de les fecouer. 

Les entreprifes du Duc avaient 
rendus Tes partifans odieux aux amis 
de la liberté politique* les derniers 
Evêques fouvent liés par le fang 
& toujours par les intérêts à la Mai- 
Ion de Savoie , lui avaient été dé- 
voués i s’ils s’étaient oppofés à lès 
ufurpations , c’était avec faiblefle , 


*En i y 3 5 on trouva au Palais dans le 
Couvent des Jacobins un yieux Tableau > 
où l’on avait peint un monftre à fept têtes 
& dix cornes rendant des Papes par le dex- 
xière , au deflous était une fournaife pleine 
d’ Evêques , de Moines & d’Hermites. Plus 
bas étaient des vers fur le Jugement dernier 
rélatift au fujet. Ce Tableau eft fingulier 
par le tems auquel il fut fait (en 1401 ) 8 t 
par le lieu où il fut trouvé. Rofet t Liv. 

% * * * J * ' ^ N-..- ^ O/ 
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c’était par intervalle & ces interval-- 

r $30* les étaient courts; Les "biens de l’E- 
glife & les pofleflions particulières 
des Evêques étaient difperfées dans 
les Etats du Duc ; & ces Princes < 
mitrés aimaient mieux jouir en paix 
de tous leurs revenus , que d’en fa- 
crifier la plus grande, partie pour 
maintenir; la liberté des Citoyens , 
qui dans bien des cas leur était in- 
différente, & quelquefois combat- 
tait leur autorité. S’ils cherchaient, 
moins à étendre leur pouvoir par-- 
ce qu’ils ne pouvaient le tranfmet- 
tre à leur defcendans , par cela mê- 
me auifi. l’indépendance de la Cité'- 
les touchait- moins. Ces confidéra- 
tions étaient fenties, les faits en prou- 
vaient le poids } elles contribuèrent:; 
à féparer le Troupeau de fon Paf- 
teur. 

La Ville était furchargée d’Ecclé— 
fiaftiques , la plûpart étrangers inf- 
truits à l’obéiflance paflive pour les 
diiftributeurs des bénéfices , & pour 
ceux qui les- poffédaient , ou qui 
avaient circonferit leur Patrie dans* 
les limites de leur Couvent , & qui 
^Vivant fous les Loix de l’Eglife, 4 de- 

vç- 


Digitized by Googlé 



■> . w r 

' D £ GENEVE. 183 

venaient indifférens au maintien de * 

celles de l’Etat. Aufîi avaient- ils tou- x 53^- 
jours paru dévoués à la fà&ion de 
Savoye * ils en étaient lés plus confc 
tans émiiTaires : de la haine • pour la ; 
Tyrannie , les- Citoyens paffèrent; 
donc facilement à l’indifférence , & 
bientôt au mépris pour; les Prêtres. 

Ce mépris- pouvait être d’autant 
plus univerfel » qu’ün ^rand nom- 
bre était en effet- mépriiable. Appel- 
lés parleur état à donner l’exemple 
d’une vie innocente & fainte , ils 
fouillaient par de honteufes débau- 
ches ; * & quoique les mœurs des 
laïques ne fuifent pas bien pures, 
on fait alfez que les vicieux mé- 

pri- 

t) U cft bien vrai > > dit Jeanne de Juffie 
Abefle de Ste. Claire ,, que les Prélats & 

» gens d’Eglife pour ce teins , ne gardaient.' 
j >3 pas bien leurs vœux & état ; mais gaudif- 
faient diflblument des biens de l’Eglife , 

» tenans femmes en lubricité & adultère. « •- 
On en était fi indigné qu’on refufa de payer . 
les dixmes aux Chanoines: les Fribourgeois., 
intercédèrent pour eux : les Sindics les leur r 
rendirent en proteftant que fi le Chapitre • 
n’en faifait pas un meilleur ufage que p 
Ic paiTé, ils donneraient à fHôpitai^ 
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prifent ceux-là même qui les imi- 
I T30' tent D’ailleurs, iifemble qu’on doi- 
ve attendre une conduite irrépro- 
chable de ceux qui n’ont droit aux 
refpecls des hommes, que parce qu’ils 
font deftinés à enfeigner la vertu , 

& à cenfurer. le vice. 

De deux alliés qu’avait Genève , 
tous deux également néceflaires , l’un 
avait embrafle la Réformatiou i l’a- 
mi le plus ancien avait confervé le 
culte de Romej mais l’autre était le 
plus puiflant. 

Les Bernois , à la pente naturelle 
qu’ont les hommes d’étendre & de 
propager leurs opinions , joignaient 
l’aétivité d’un nouveau zèle : ils 
venaient fréquemment à Genève }. 
Ss s’exprimaient avec liberté , le be- 
foin qu’on avait d’eux les a durait- 
qu’ils le pouvaient impunément} ils 
déclamaient contre les pratiques & 
les dogmes infenfés que Rome avait 
fait naître, ou avait confacré. j con- 
tre les'miracles abfurdes dont la Lé- 
gende des faints était remplie, 
contre J les mœurs & l’avidité des 
Jlçcléfiaftiques, & en tout, ^s avaient 
un.çjiamp yâfte, jr ‘ 

' Pout 
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Pour produire une Révolution clans — 
un Peuple, il fufHt quelquefois d’un 
feiil homme. Bonnivard ne fut pas un 
Reformateur, mais il aida à la Refor- 
mation. Il avait l’ame ferme & l’efprit 
mâle y vraiment honnète-homme , 
excellent Patriote ; il méprifait la 
fuperftition & les prêtres fans être 
partifande Luther , de Zvringle ou 
de Berthold : les grands noms ne 
lui en impofaient pas i fes reparties* 
vives & ien#es faifaient des impref- 
fions plus profondes que les difcours 
préparés j fon courage dans l’exécu- 
tion de ce qui lui paraiiTait jufte , 
en infpira à fes Concitoyens j il 
éût d’autant plus de pouvoir fur 

eux , 

♦ il dirait à ceux qui fe plaignaient des 
mœurs du Clergé » Commencez la reforme 
» par vous-mêmes , & vous pourrez enfui- 
» te l exiger des autres. » Le Métropoli- 
tain de Vienne avait excommunié les Ge- 
nevois pour avoir condamné les Mamme- 
lus i l’excommunication était affichée aux * 
portes des Eglilés & fur des poteaux dans 
les chemins , Bonnivard allait à Berne avec 
deux Genevois , il s’aprocha d'un de c es po- 
teaux , Tes compagnons l’arrêtèrent. Si mus 
hjbnt cet. écrit , dirent- ils , nous femmes ex- 

comr 
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11 eux , qu’il ne le recherchait pas , &- 
ne l’acquit que par fes vertus: il 
l’ignorait & le laiflait ignorer. 

La Loi qui appellait le Genevois 
à décider du iort de la République 
dans des aflemblées Générales, à 
remettre les rênes de l’Etat dans les 
mains des plus éclairés d’entr’eux j 
qui le mettait dans la nécelïïté de 
bien juger des chofes & des hom- 
mes , lui donna l’efprit d’examen , & 
facilita les progrès déjà Reforma- 
tion : la Création d’un urand Con- 
feil les fàvorifa peut-être encore. La 
rivalité des pouvoirs féculiers & 
êccléliaftiques fe fit fentir dans un 
plus grand nombre de perfonnes: 
Ces nouveaux t Confeillers , comme 

mem- 

(ommuHus. Ce vain fcrupule le fit fourire. 
» Si la fentence contre les Mammelus était 
» injufte » leur répondit il, » vous vous 
» ctes excommuniés vous-mêmes : s’ils étaient 
» coupables , que peut fur vous un écrit de 
» l’Archevêque de Vienne quand vos CDnf 
» ciences vous jdftifient ?» Et il ajouta , » Si 
» le Pape de Rome vous excommunie , ce- 
• » lui de Berne vous abfoudra. » Il parlait 

de Berthold Haller, lffplus célèbre de ceux 
qui prêchèrent la Reformation à Berne. 
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membres d’un corps furent affe&és 
de ce qui les eut trouvé indiffé- 
rens, s’ils n’euflent été que membres 
de l’Etat ou de l’Eglife : la puilfance 
de l’Evêque , fon fafte, fes richelfes, 
fes Cours de Juftice ne permettaient 
pas qu’on les diftingua du refte 
du Peuple ; & la confédération , 
fans laquelle le rang le plus éle- 
vé ne ferait plus l’objet des defirs 
des hommes, leur échapait: l’abfen- 
ce du Prince leur fit appercevôir 
ce qu’il pourraient être i & quand 
le tems & les fecours de Berne eurent 
fait germer en eux l’efpérance de 
fuccéder à fes prérogatives , iis ai- 
dèrent aux circonftances s’ils ne les 
Ürent pas naître. 

Et ceux qui aimaient leur Patrie, 
& qui dans les événemens qui fe 
developaient à leurs yeux , favaient 
diftinguer les fources des événe- 
mens futurs , prévoyaient que Ge- 
nève 11e pouvait être libre fans chan- 
ger fon culte, & qu’elle ferait tou- 
jours faible en confervant fes Prê- 
tres. Comment ces Prêtres- pou- 
vaient-ils prendre des fentimens de- 
liberté & d'égalité , eux fournis . & 

dévoués 


♦ 


15.30, 
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^ voués à un Defpote tel qu. était 
1 T3o. i e Pape, à tous ceux qui compo- 
faient PHiérarchie Eccléfiallique ? à 
des hommes de qui ils avaient tout 
à craindre & de qui ils efpéraient 
tout ? Avec la paillon de dominer 
fur les efprits qui femble attachée 
à leur état , & tant de facilité pour 
l’acquérir j avec cet orgueil qui les 
perfuadait que Miniftres du Dieu 
de l’Univers , ils étaient fupérieurS 
au refte des hommes 5 avec leur 
avidité pour les richeffes que leur 
vœu d’y renoncer parait rendre plus 
aétive , comment de tels • hommes 
pouvaient-ils être changés en vrais 
Républicains? Genève fans fon Evê- 
que , n’ayant prefque ni poflTeflions, 
ni prébendes , ni bénéfices pou- 

• vait-elle fatisfaire leur ambition ? 
Ils* exerçaient une partie de l’admi- 
niftration civile , ils auraient vou- 
lu la conferver , ils auraient voulu 

* Pétendre : c’aurait été peut être au- 
tant de magillrats > difpenfateurs des 
biens du Ciel , Interprètes fur la 
Terre d’un Législateur célefte , ils 
n’auraient pas aife2 refpedés les loix 
humaines , pour ne fe mettre jamais 

au 
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au delTus de la Loi j ils pouvaient — 

devenir des Tyrans , & le Gouver- 
nement des Prêtres ne lut jamais 
un Gouvernement doux. 

Genève devenue libre, ne pouvait 
devenir floriflante que par la popula- 
tion, l’induftrie, l’adivité , les talens> 

& les Couvens, les Séminaires en 
font letombeau.Une défenfc de porter 
des vivres à Genève pouvait à cha- 
que inftant y amener la difette j le 
Duc l’avait fait , il pouvait le faire 
encore ,* & elle aurait eu a nourrir 
dans fon fein une partie de fes ha- 
bitans livrés à l’inutilité & à la pa- 
reffe. Le fainéant eut trouvé des azi- 
lcs , & fe fut engraiffé du fruits des 
veilles de l’homme laborieuj : cha- 
que moine eut été un impôt fur 
l’induftrie qui l’aurait étouffée dans 
la naiffance;|p|hr 

Telles font les circonftances qui 
rendirent la Reformation poflïble & 
quelques confidérations qui la ren- 
daient néceffaire pour faire de Genè- 
ve une République & pour la con- 
duire à la prolpérité. Il nous ref- 
te à d’écrire comment elle devint 
Reformée. 
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CHAITRR XV. 

Hijtoire de la Reformafwn de Genève : 

L Ambcrt Cordelier fut le premier 
qui fit entendre dans Genève 
la nouvelle Doctrine : cet homme 
méritait d’être connu , il avait des 
talens , de grandes connaiifances , & 
il eft mort ignoré. Ses difcours eu- 
rent peu de fruit , & furent bien- 
tôt oubliés. L’Eglife de Genève était 
tranquiHe , & fes Miniftres jouif- 
faient de leurs revenus dans le fein 
du reflbs , làtisfaits que leur trou- 
peau fe fut préfervé du poifon de 
rhéréfie qui pullulait chez fes voi- 
fins , quand des placards affichés 
durant la nuit aux portes des Egli- 
fes , les tirèrent de cette douce fé- 
eurité. Ces Placards promettaient 
des Indulgences plenières par Jé- 
Jus-Chrijl ; ils annonçaient que pour 
«être fauvé, il fuffifait d’efpérer au 
Sauveur du Monde , & (è répeiitir de 
fes péchés. Les Prêtres effrayés d’u- 
ne /. 

" ' . / . 
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ne Doéfrine qui les rendait pref- " ' ' ?■ 
qu’inutiles à l’obtention du falut, J 534. 
s’élevèrent, émurent le Peuple; un 
d’entr’eux , le Chanoine Werhli 
donna un foufflet à Jean Goulaz 
qu’il foupçonnait d’ètre un de ceux 
qui avaient faits ces Placards , & 
celui-ci lui donna un coup d’épée 
dans, le bras. Les Sindiçs appaifè- 
rent le tumulte , firent défendre à 
fon de trompe d’afficher aucun écrit 
fans leur permiiîion , & impoferent 
à Jean Goulaz une forte amende : 

Les Fribourgeois , le grand Vicaire 
de l’Evêque & un Nonce du Pape 
' le plaignirent d’eux, de ce qu’ils laif- 
laient 1 héréjîe impie & abominable fe 
manifefter parmi leurs Citoyens : ils 
écrivirent aux premiers ce qu’ils 
avaient fait pour en arrêter le cours; 
ils repré fentèrent au fécond qu’ils 
aimaient la paix , & qu’ils n’ufe- 
raient jamais de leur pouvoir pour 
commander aux confidences , que 
1 herefie fierait mieux combattue par 
la douceur & la perfuafion que par 
' des injures & des menaces ; que les 
Prêtres devaient mettre moins d’in- 
decence, moins de fables dans leurs 

dif- 
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difcours , qu’ils devaient prêcher 
l’Evangile, non la Légende, & mon- 
trer la fainteté des préceptes deChrift 
par la puretP'dc leur vie: ils dirent 
au meflager du Nts^ce qu’ils vou- 
laient vivre chrétiennement & félon 
les Evangiles . „ Il y avait trop de 
raifon dans ce difcours pour que , 
dans ce tems , on n’y reconnut pas 
le langage de l’Héréfie. 

Quelque tems après Guillaume Fa- 
*rel & Antoine Saunier palfèrent à 
Genève : des hommes déjà choqués 
des mœurs des Eccléfiaftiques & de 
l’abftinence des viandes pendant quel- 
ques jours de la femaine , les vifi- 
tèrent , & le Logis de la Tour-Perfe 
devint une Ecole de Religion. L’Ab- 
bé de Bonmont , grand Vicaire , 
inftruit de leur fuccès , affembla fes 
Chanoines , qui réfolurent d’inviter 
Farel à une conférence , il l’accepta : 
mais foit qu’ils fe fentiftent mal 
exercés dans l’art de la difpute , ou 
plus ignorans que leur adverfaire , 
foit qu’ils crulfent fe dégrader & 
avilir leur miniftère en conférant 
avec un Hérétique , les Chanoines 
ne parurent l’avoir fait apeller que 

* pou* 
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pour l’infultçr impunément Guil- ^ . 
laume de Vegio , Juge des excès, lui M* 2, 
demanda avec hauteur , ce qui l’a- 
vait amené à Genève. „ Moyfe „ , 
lui dit-il ,, „ Envoyé de Dieu , en 
„ donna des lignes extraordinaires 
„ à Pharaon j où font les tiens , 

„ toi qui te donne le même titre ? 

„ Nul ne peut prêcher en ces lieux: 

„ que nôtre Seigneup l’Evêque ne 
„ l’ait permis , voyons ta licence ? 

„ Notre faint Père le Pape a décla- 
„ ré anathème, celui qui enfeigne 
„ la Dodrine de Chrift fans être en- 
„ tré dans les ordres facrés , les 
„ a-tu reçus ? Peut-ôn le recon- 
„ naître à tes habits ? Tu n’as que 
„ ceux que portent les Soldats & 

„ les Brigands. Méchant homme , 

„ Miniftre de l’erreur , tu n’ès ve- 
„ nu que pour tromper & féduire . 

3 , le Peuple **. Farel répondit avec 
fermeté , qu’on aurait dû l’enten- 
dre & iion pas l’infulter , qu’il était 
en ces lieux pour rendre témoigna- 
ge à la vérité , qu’il rendrait raifon 
de fa foi & la foutiendrait jufqu’à 
la mort ; qu’il était venu à Genève 
pour y prêcher^» même Dodrine 
^ Tonte J, * l que 
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que Jéfus-Chrift & fes Apôtres a- 
vaient annoncée ; qu’il n’avait pour 
objet que la gloire de Dieu , qu’à 
enseigner à ,1’honorer par un Culte 
plus* pur & conforme à fes précep- 
tes. jj Pourquoi donc , leur dit- il ; 

pourquoi empêcher de m’enten- 
w dre , ceux qui le défirent ? Je 
ne mérite pas les injures que 
n vous me prodiguez , je ne fuis 
^ ni un méchant , ni un féditieux , 
& fi je voulais ufer de recrimina- 
„ tion , vous favez que vous offrez 
„ une ample matière , vous , qui 
w par vos dféordres & vos dogmes 
à Tupcrftitieux , avez répandu fur le 
„ Monde Chrétien , l’erreur , le 
trouble & la dcfolation A peine 
il a prononcé ces mots que Vcgio 
fe lève eu fureur & s’écrie. „ 11 a 
„ blafphêmé , qu’avons-nous à faire 
„ de témoins , il mérite la mort , 
qu’on le jette au Rhône <£ . Farel 
l’exhorta à parler le langage de Dieu 
^ non celui de Cnïphe j T’affemblée 
devient' -alors un tlimulte où les in- 
jures & la fureur fe font feules dif- 
ringuer. Vendant tout ce procès , 
dit focur Jeanne ctajulïïc , tous les 
k " Prêtres 
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Prêtres de l'Eglife Cathédrale s'affem- 
hlèrent devant la maifon de Mr. le 
Vicaire , qui était au nombre d'en- 
viron quatre-vingt bien armés ç=? embâ- 
tonnés pour défendre la Ste. Foi Ca- 
tholique , & prêts à mourir pour 
icelle , voulaient de mâle-mort fai- 
re mourir le méchant : Il s’agi fiait 
d’un homme déformé. Le Confeil • 
Epifcopal lui ordonna de fortir de 
la Ville , lui & Ton compagnon , 
dans fix heures, & de la Chambre 
où il était, dans l’i liftant : les cri* 
des Prêtres qui venaient jufqu’à lui 
le firent héfiter, lin Chanoine s’ap- 
prochant comme pour le confulter , 
lui donna un coup de poing contre 
la poitrine , un autre un coup de 
pied ; celui-là le frappe au vifage , 
celui-ci, comme pour le làuver de 
la fureur de fes compagnons , l’a- 
mène fur une petite galerie où 011 
lui lâche un coup d’arme à feu dont 
il ne fut point blelfé : les Sindics 
par égard pour leur honneur & 
pour les Bernois dont il était proté- 
gé , le fauvèrent , & quelques amis 
l’accompagnèrent fur le Lac juf- 
qu’à Laufanne. Il Vit à Orbe, 

I % An- 
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Antoine Froment, jeune Français' 

*532- allez inftruit, éloquent, plein de 
feu & de courage : il lui parut pro- 
pre à développer le germe de Doc- 
trine qu’il avait femé à Genève, il 
l’engagea à s’y rendre , il y vint i 
mais pour ne pas exciter l’attention 
des Prêtres , trop puiifans encore 
# - pour n’ètre pas craints , il s’annonça 
comme Maître d’Ecole & promit d’en- 
feigner à lire dans un mois. On 
était alors ignorant ,* il eut bientôt 
un grand nombre d’Ecoliers de tout 
âge, fit d’abord des Le&eurs, & 
peu de tems après des Profélites. 
Les prédications du Cordelicr Bouf. 
quet préparaient les efprits à cm- 
braflèr les fentimens de Froment: 
ce Prêtre Page & modéré, fans être . 
forti du fein de l’Eglife Romaine , 
en condamnait les abus -, perfuadé 
que fa dodrine n’était pas toujours 
la naème que celle de l’Evangile , il 
ne prêchait que celle-ci ,* il ofait s’é- 
lever contre le : Sacrement de la 
^Mefle, l’invocation dés Saints, les 
mœurs des Eccléfialtiques. Déjà les 
efprits s’échauifent, la Fermentation i 
s’accroît i le Théâtre de la difpute 
. . ' " S’é- 
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s’étend , de petits Livres circulent 
& fg lifent avec avidités tout Ci- I ^ 32 . ; 
toyen devint Doéteur & combat 
pour fa caufe , les injures s’accumu- 
lent plus que les raifons , le fana- 
tifme s’allume, les Prêtres irrités 
foufflent dans l’ame de leurs parti- 
fans , la fureur qui les anime , ils 
s’arment & menacent de fe jetter 
fur ceux qui s’affemblent dans la 
Chambre de Froment i l’autorité 
des Sindics fufpend les effets de 
leur colère i mais ils ordonnent en 
vain à une partie du Peuple de s’en 
tenir aux Sermons du Cordelier -, à 
Froment de n’enfeigncr qu’à lire, 
aux Prêtres de n’enfeigner qu’une 
morale laine & de donner l’exemple 

des bonnes moeurs. Un jour de — 

Pan, à la fortie du Sermon ordi-,1533- 
naire, les partifans de la nouvelle 
Do&rinc s’alfemblent en tumulte, 
ils demandent Froment j „ qu’il nous 
3J vienne prêcher la parole de Dieu“, 
s’écrient-ils : il vint i la place du 
Molard fut fou Temple, & un banc 
de poiffonnier, la Chaire. Les Sin- 
dics à qui ces alfemblécs déplaçaient, 

8c devaient en effet déplaire , lui en- 

I 3 voyè- 
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voyèrent un ordre de fe retirer ; il 
533* répondit, qu’il valait mieux obéir 
à Dieu qu’aux hommes, & il finit 
fou Sermon. Sa défobéiffance. ne 
pouvait être vue des Magiftrats avec 
un œil indifférent; ils envoyèrent 
pour le faifir; fa fuite le déroba à 
leurs recherches. 

Un Prédicateur reliait aux Lu- 
thériens *, c’était le Cordelier Bouf- 
quet; les membres du Clergé n’a- 
vaient point encore porté leur atten- 
tion fur les maximes. , *> mais alors 
leurs yeux fe fixèrent fur lui; ils 
voyaient la confidération dont ils 
avaient joui , s’évanouir de jour en 
jour: .par leurs moeurs, ils devaient 
craindrp l’œil févère de l’infpec- 
bon ; & ils avaient autant d’inlpec- 
•cê< : teiirs que la Réforme avait de par- 
tisans , des infpeéteurs intérelfés à 
publier -leurs écarts, & qui en 
triomphaient : c’était du milieu d’eux 
que s’élevait un homme qui fervait 
leurs 'ennemis , en propageait la 

,y ,, * Doc- 

* C’était le nom qu’on donnait aux pre- 
miers Proteftans, quoiqu’ils ne fuivi/fent 
pas en tout les féminins de Luther. 

-'Vf 
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Doétrine ; leur indignation était à 
Ton comble: ils voyaient dans les M33* 
Sindics des hommes trop faibles ou 
trop modérés pour la lervir ; ils s’a- 
drelTèrent à Fribourg j les exhorta- 
tions de ce Canton , un des plus 
zélés pour l’Eglife Romaine , l’allié 
le plus utile, le plus fidèle de la 
République nai Hante ; devaient avoir 
un grand poids: elles en eurent -, le 
Cordelier fut renvoyé , mais avec 
honnêteté ,• on chercha à diffiper les 
inquiétudes que les progrès de l’hé- 
réfie, avaient fait naître à Fribourg, 
en les aflurant qu’on voulait vivre 
& mourir dans la Religion de lès 
Pères, & qu’on prenait les mefurcs 
les plus efficaces pour la maintenir 
dans toute fa force. Les Prêtres 
alors triomphèrent , & les Réformés 
chaque jours véxés d’avantage , me- 
nacés dans le fecrct , infultés en 
public dans la Chaire, privés de 
leurs Prédicateurs ; réfolurent de 
fuivre l’exemple que leur avaient 
tracé leurs adverfaires : ils envoyè- 
rent prier le Canton de Berne de 
s’intérefler pour eux , & de les pro- 
téger : le zèle de la Religion & la 

I 4 poli- 
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politique ne lui permirent pas de 
, Î 33 * rejetter ces prières ; la condefcen- 
dance qu’on avait eu pour les Let- 
tres de Fribourg , l’aflurait qu’on en 
aurait pour les bennes. Les Bernois 
ie plaignirent donc , & même avec 
aigreur, de ce qu’on opprimait à 
Genève ceux qui penfaient comme 
eux j de ce qu’on banniffait & chaf- 
iàit fans forme de procès les Pré- 
dicateurs, & furtout ceux qui de- 
venus leurs fujets étaient cenfés 
fous leur protection; de ce qu’on 
y parlait en termes infultans de la 
Religion qu’ils profeflaient; qu’ils 
ne pouvaient diffimuler ces aétes 
offenfans & feraient obligés de s’en 
teffentir. A ces nouvelles, les Ca- 
tholiques Romains s’aflemblent, en- 
vironnent la Sale du Confeil; ils 
difent aux Sindics. „ Faites juftice 
„ des pertubateurs du repos public , 

1 35 de ces hommes inquiets & turbu- 
», lens , qui veulent renverfer la 
„ Religion de nos Pères , qui traitent 
3, nos cérémonies les plus auguftes , 
v d’abominations , nôtre culte, d’I- 
3, dolâtrie, qui troublent & divifent 
3, l’Etat, arment une partie de fcs 

„ Mem- 
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„ Membres contre l’autre , lorfqu’ils ~ l 
„ devraient tre unis pour Ta défen- *533» 
„ fe : fouvenez-vous des promefles 
„ que vous avez faites à Fribourg, 

>, vangez la religion outragée, van- 
„ gez l’Eglife, vangez -nous, nous 
» vous foutiendrons w . Les Sindics 
parvinrent à calmer cette multitude 
irritée par l’infimiation , par la dou- 
ceur & les promefles i mais ce ne 
fut pas pour longtems. Sept cent 
hommes s’aflemblèrent tumultueufe- 
ment à St. Pierre, tous armés, les 
Prêtres à leur tête , les exhortant à 
combattre & à expulfcr pour jamais 
les hérétiques de leur Patrie,* ceux- 
ci , au nombre de deux cents s’e'- 
taient aflemblés au Molard dans la 
Maifon de Baudichon , un des princi- 
paux cTentr’eux i le bruit qu’ils en- 
tendirent les fit fortir ; ils fe rangè- 
rent tous , déterminés à fe défendre 
avec courage j l’approche des deux 
partis, la fureur qui les animait,* 
les cris menaçans qui fe firent en- 
tendre de toute parts, annonçaient 
un combat fanglant , quand des 
Marchands Fribourgeois , des fem- 
mes, des enfans accoururent , s’é» 

I 5 fou* 
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lancèrent entre les deux partis , & 

1 S 33* par leurs cris , par leurs larmesj leurs 
prières fufpendirent les Coups ; ces 
honnêtes Marchands les difpofèrent 
à s’accommoder i on douna des éta- 
ges de part & d’autres, & chacun fe 
retira dans fa maifon. Les Sindics 
& le Confeil firent le lendemain 
publier à fon de trompe , qu’on eut 
•à ceifer toute inimitié , toute infulte 
réciproque i qu’on refpeéla les fa- 
cremens de l’Eglife, qu’on obfervat 
les réglemens fur les principales ie- 
tes , fur l’abftinence des viandes 
deux jours de la femaine -, que per- 
fonne ne prêcha fans permillion, 8c 
n’avanqat rien qui ne fut fondé fur 
les Ecritures. Il était plus facile d’i- 
maginer ces conditions de paix que 
de les faire obferver j le remède 
n’atrètait pas dans les cœurs l’ac- 
tivité du ferment qui les agitait, il 
en fufpendait pour un in fiant les 
effets. * 

’ Tel fut pendant quelques tems 
Pétât de la République naiflante. 
Les Chefs de l’Etat divifés eux-mè- 
■'mes entr’eux fur la Religion, étaient 
chaque jour occupés à calmer les, 
. ~ ' '• " tu- 
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tumultes * populaires qu’elle exci- * 

tait dans Ton fein ; à ménager la M3?- 
bienveuillancc de deux Alliés puif- 
fans , qui , dans le nlème tems r a- 
vëc autant d’inftances , demandaient 
des chofes contraires : Pim preferi- 
vait une intolérance fevère , l’autre 
exigeait une tolérance parfaite. Ber- 
ne demandait pour les Réformés une 
Egüfe publique, un Prédicateur-, 
que l’bn put vendre publiqucnicnt I 
les Livres faints, traduits en langue 
vulgaire, & que chacun- put en li- 
berté travailler à' ibn-dalut par le 
Culte qu’il aurait choili : .Fribourg 
voulait qu’on proferivit tout cela : 

.16 O il 

: •••• • • * ,'t ; '• ' • 

* Dans une de ces émeutes , le Chanoine 
Ycrnly .fut tu£. C’était un Fribpurgeois , 
liommé violent & emporté; & pat- la le 
Héros de' 1 la Foi Catholique , iêlon Sofeur 
Jeanne de Juffie. Les Fribourgeois âyast 
redemandé fon corps, il fut trouvé cncoie 
frais & vermeil le pt jours après qu’il eut éïé 
placé dans le Tombeau; ce que l’Abbefle 
de Ste. Claire regarde comme un grand 
miracle. Ses Compatriotes demandèrent 
juftice de fa mort, le fuppüce de celui qui 
.l’avait tué, ne put les calmer, ils voulaient 
le vanger encore de ceux qui en avaient été 
les Témoins, * * * 
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On chercha un, moyen entre ces 
x ^3* deux extrêmes, & ne pouvant les 
iàtisfaire tous deux , on eflaya de fe 
■ conduire de manière , qu'ils ne puf- 
fent ni l’un ni l’autre fe plaindre 
avec juftice: les Sindics déclarè- 
rent qu’ils ne pouvaient s’écarter 
des dernières conditions de paix , 
que tout le Peuple & le Clergé su 
vaient jurés d'obferver. 

Les Fribourgeois pour obtenir 
l’extirpation de l’hérefie avec plus 
de facilité , follicitèrent le retour de 
PEvèque: fur cet objet, les défirs 
des Citoyens étaient partagés * les 
uns craignaient le féjour de l’Evêque 
à Genèye , parce qu’ils étaient Ré. 
formés j & parce qu’ils voulaient 
être libres : les autres, en qui le zèle 
de la Religion avait fait taire celui 
de la liberté, femblaient l’attendre 
& le défiler : tous ne fc fcntaiein 
-pas aflez forts pour s’y oppofer; 
une partie du Peuple croyait n’en 
avoir pas le droit : quelques Menu 
hres ]du Confeil penlaient que là 
venue pouvait fournir des prétextes 
pour écarter les demandes des Can- 
tons , & pour échapper à des difil ï- 

cul- 
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cultes pré fentes, ne craignaient pas . . ■ — - 
d’en faire naître de nouvelles dans 1533. 
l’avenir. Les Sindics déclarèrent 
aux Fribourgeois , qu’ils n’avaient 
pas donné lieu de foupçonner que 
l’Evêque de Genève put n’y pas être 
reçu; qu’il était forti volontaire- 
ment, qu’il pouvait y rentrer de 
même ; que fqn autorité y avait été 
refpectée , & qu’elle le ferait en- 
core. 

L’Evêque revint, accompagné de 
deux Avoyers * de Fribourg, & 
d’autres pcrfonnes de diftinétion, 
il aifembla le Confeil Général, y 
parla avec hauteur, & bientôt ne 
fe borna pas à de vains difeour?. 

Il fit fortir des prifons quelques 
Prêtres qui y avaient été renfer- 
més , convaincus d’avoir excité les 
dernières émeutes , d’avoir infpiré à 
leurs Partifans , le deflein d’éteindre 
la Réforme dans le fang de ceux 
qui l’avaient embraflee. Il fit làifir 
les principaux d’entre les Evangé- 
liftes, & les accufa du crime dont 
ils avaient abfous fes Prêtres. Les 

Sin- 

* L’un Ancien , & l’autre Régnant. 

' . 'A . !'.[ •• - * •• 

c?’* - î v ’ ’ — ' 4. • . ' 
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J Sindics demandèrent que les accufés 

I 533* leur fuient remis pour les juger 
comme la I^oi l’ordonnait} l’Evêque 
•voulut que' le Confeil Epifcopai fut 
leur Juge ? & les Fribourgeois apu- 
'yèrent fa prétention r Berne crai- 
gnant pour ceux qu’elle avait pro- 
tégés , pour les. Evangeliftes , avait 
envoyé des Députés -, ils fe joigni- 
rent à la demande des Sindics. Pierre 
de la Beaume étonné de la fermeté 
de ces derniers , confentit qu’ils pro- 
cédaient au Jugement, mais en pré- 
fence de deux Membres de fon Cou- 
feil, on repré Tenta , que de tels Inl- 
peéleurs dans les féanccs des Juges , 
•étaient contre la Loi & contre l’u- 
fage } alors if menaça , vanta fa 
puiifance, parla du nombre de Tes 
’partifans -, les Sindics le prièrent de 
ne pas s’en fervirj que cela ne con- 
venait pas dans les circonftances , 
& à lui moins qu’à perfonne. Ils 
offrent de prendre un Député de- 
Berne & un.de Fribourg potir té- 
moins de l’interrogatoire } les Dé- 
putés des deux Cantons fe réunirent 
alors, ils preièrent, ils infiftèrent, 
on accorda enfin que deux Mem- 
bres. 


A 
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bres du Confeii Epifcopal feraient . 
témoins, mais témoins muets, & *533» 
les prifonniers furent remis aux 
Sindics. 

L’Evêque toujours faible, tou- 
jours inconftant , fatigué de la réfif- 
tance qu’il trouvait à fes volontés , 
effrayé de la fermeté des Citoyens , 

& craignant peut-être que leur vi- 
gilance à garder les Prifonniers nuit 
& jour, ne couvât quelques deffeirts 
fecrets , réfolut de fe retirer encoré ; 
les Sindics employèrent les follicita- 
tionsles plus prelfantes pour le fairs 
changer de réfoi ùtion ; il perfiita , 
promit de revenir, partit & ne re*« 

; vint plus. 
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loups raviflans des brebis de l’E- 
glife. U11 PariKien nommé Du Mou- 
lin , offrit de prouver que ce qu’a- 
vanqait le Do&eur , était contraire à 
l’Ecriture Sainte: les Sindics arrê- 
tèrent les fuites de cette difpute , 
bannirent Du Moulin, & tandis 
qu’ils exhortaient Furbity à fe ren- 
fermer dans les bornes qu’on s’était 
preferites , à ne prêcher que les 
dogmes enfeignés dans les Evangi- 
les , le Grand Vicaire défendit qu’011 
prêcha fur les Evangiles fans per- 
miflion de l’Evêque , & ordonna 
qu’on brûlât tous ceux qui fe trou- 
veraient traduits en langue vulgaire. 
Les Réformés , que le Confeil avait 
blâmé d’avoir eu recours à Berne, 
y recoururent encore & ne le firent 
pas en vain. Elle fe plaignit de l’exil 
de Du Moulin, des injures de Fur- 
bity , exigea qu’il fut arrêté , & en- 
voya provifionnellement Farel & 
Fromeftt en attendant d’autres Dé- 
putés , pour veiller aux intérêts des 
Evangeîiftes : les Sindics donnèrent 
des gardes à Furbity : les deux Mi- 
niftrcs, protégés par les Bernois, 
formèrent des aflemblées où ils ré- 
futé- 
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" futèrent les Sermons du Doéteur : 
les Prêtres excitèrent contr’eux un 
tumulte que calma la crainte de la 
puiifance de ceux qui les avaient en- 
voyés. Bientôt arrivèrent des Dé- 
putés de Fribourg, qui fe plaignirent 
de ce qu’on ménageait la nouvelle 
Doétrine, & menacèrent de rompre 
l’Alliance:, quelques jours après ceux 
de Berne parurent & firent les mê- 
mes menaces , fi l’on ne pourfuivait 
pas Furbity: le Confeil ménageait 
les uns & les autres, il représen- 
tait aux derniers qu’il ne pouvait 
pourfuivre & juger celui dont ils 
fe plaignaient, fans ufurper les droits 
de l’Evêque & de fon Confeil, feuî 
Juge des Eccléfiaftiques. Enfin les 
Bernois fe bornèrent à exiger qu’il 
répondit contradi&oiremcnt avec un. 
de leurs Minières s il fut amené, 
interrogé, il refufa de répondre à 
des Laïques , il ne le pouvait faire 
fans encourir l’excommunication ; 
les Sindiçs prièrent le Confeil Epif- 
copal de nommer un de fes Mem- 
bres pour être Témoin & Juge; une 
menace de les excommunier s’ils ne 
relâchaient le Do&eur , fut fa feule 

ré- 

. r- * 
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répoufe, ils s’adrclTèrent par écrit à T V33- 
l’Evêque , ils n’en reçurent que l’or- r* 
dre de remettre le prifonnier entre 
les mains 4e fon Confeil Epifcopal. 
Cependant les Bernois , qui rcfpec- 
taient peu les ordres de l’Evêque , & 
craignaient moins encore les mena- 
ces de fon Confeil, perfiftèrent dans 
leur demande, & les Députés de 
Fribourg parurent même y confen- 
tir. Genève avait à opter ou de per. 
dre un .Allié nécelfaire & puilfant, 
pour fe foumettre aux ordres de fon 
Evêque qu’elle n’aimait pas & qu’elle 
devait craindre j ou de paraître ref- 
pcder peu les droits de celui-ci pour 
conferver la bieiwueilîance de celui- 
là : elle choifit le dernier parti : les 
Confeils déclarèrent au Confeil E- 
pifcopal, que s’ils avaient appelle la 
caufe à eux , ce n’était que parce que 
la néceffité les y forçait , pour con. 
ferver à la Ville, un Allié qui l’avait 
fauvée , & qui pouvait la défendre , 

& non pour s’attribuer l’autorité de 
l’Evêque ou la ficnnej qu’il aurait 
pu leur épargner cette irrégularité, 
qu’il ne l’avait pas voulu, & que s’il 
avait à fe plaindre , c’était à lui 

qu’il 
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""" qu’il devait s’en prendre. Furbity, 
iommé de répondre une fécondé 
fois devant le Confeil de la Ville, 
protefta qu’il ne le reconnaiflait pas 
pour Juge * que s’il cédait de garder 
le filence , c’était pour lui complaire 
& non pour lui obéir : il répondit 
donc. Il parut s’ètre juftifié d’une 
partie des accufations qu’on formait 
contre luij il parut aufli en avoir 
juftifié quelques autres. Cette Dif- 
pute devint enfin une difpute réglée 
de controverfe i les Bernois la défi- 
raientpar zèle pour leur Religiop.; ils 
étaient perfuadés que leurs Miniftres 
auraient l’avantage. Furbity , fe plai- 
gnant toujours de l’irrégularité de la 
procédure , voulut bien rendre ra ifoii 
de fa foi , comme St. Paul , difait-il , 
lui en avait donné l’exemple : Farel 
loutint la difpute , Froment , & Vi- 
ret furent témoins : chacun des deux 
partis prétendit avoir confondu un 
adverfaire i c’eft Piifage , on en fent 
la raifon : ceux qui difputent, fou- 
vent ne s’entendent pas : ceux qui 
écoutent, entendent moins encore 
aux matières difcutées j l’impudence 
l’emporte fur la raifon , ou en ba- 

. ian- 
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lance le poids > l’amour propre du 
parti décide j la fageife éclairée n’ofe 
décider ou fe tait. 

S’il fallait cependant décider ici 
quel parti triompha , je croirais que 
ce Fut le Réformé, parce qu’il était 
plus verfé dans ce genre d’efcrime; 
parce que celui qui attaque a ordi- 
nairement de l’avantage fur celui 
qui fe défend , & qu’il était en eifet 
bien difficile à l’Eglife Romaine de 
juffifier tous les dogmes qu’elle en- 
seignait. 

Les Catholiques Romains ne vi- 
rent pas d’un œil tranquile , l’éga- 
lité que les difputes mettaient en- 
tr’eux & les Réformés i le triom- 
phe que ceux-ci parafaient en at- 
tendre alluma leur fureur , les plus 
emportés s’armèrent , il y eut du 
fang répandu i Berger , Citoyen fut 
tué. On pourfuivit les auteurs du 
tumulte quand on l’eut appaifé : 

Claude Pen net, meurtrier de Ber- 
ger , le Notaire Jean Portier , fecrc- 
tairc de l’Evêque furent emprifon- 
nés : on trouva dans le Cabinet du —■ . ^ 
dernier , des blancs, fignés , fcellés 1*34. 
du Duc de Savoye four établir un 

Gou- 
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' Gouverneur dans Genève ; & un 
I Ï34* Lieutenant de FEvèque pour être 
Juge des matières criminelles , a ;ec 
pouvoir de punir les Luthériens. Ces 
Lettres étaient dattécs du 12. Jan- 
vier if 34, & lignées, Pierre de 

la Heaume , Evêque de Genève. 

Cet incident changea la face des 
chofèsj Genève n’avait agi que pour 
fatisfaire les Bernois, Genève eut 
alors à le plaindre, à punir pour 
elle. Les amis de la République 
nai/Tante , devinrent infenfiblement 
ceux de la Réformation ; l’amour de 
la liberté fe ranima par le danger 
qu’elle courait* on vit qu’elle allait 
n’être qu’un vain nom ; que par un 
projet, tel que* celui qu ’011 avait dé- 
couvert, l’autorité des Sindics & 
des Confeils ferait anéantie, les 
Loix avilies; & foumifes à la vo- 
lonté d’un homme. Les Bernois 
preflerent la pourfuite de ce procès 
avec .autant <J©\>knk.ï*r, qu’ils avaient 
preifés celle de Furbity : ils repré- 
sentaient , qu’il fallait ceffer de mé- 
nager l’Evèque; que la découverte 
- - préfente' & la guerre paifée , ne per- 
mettaient plus de le regarder comme 

le 
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le Payeur des Citoyens, qu’il n’en ' 
était que l’ennemi. Cependant les 
Sindics hëfitaiént encore à faire le pro- 
cès à Jean Portier } ils Tentaient que 
par là , l’Evèque devenait leur enne- 
mi le plus implacable $ ils crai- 
gnaient les Fribourgeois , ils vou- 
lurent les confulter ; ils répondirent 
qu’il fallait punir *, qu’il n’étaient ni 
les Alliés ni les proteéleurs de ceux 
qui cherchaient à détruire la liberté 
publique : alors on nomma un Pro- 
cureur Général * afin de pourfuivre 
le Secrétaire de l’Evèque au nom de 
la Ville : c’efl: la première fois qu’il 
eft parlé dans nôtre Hiftoire d’un 
tel Magiftrat , nous en parlerons 
ailleurs. Le Confeil Général ordonna 
de n’avoir aucun égard aux Lettres 
de grâce que l’ Evêque accorderait 
probablement au Criminel ; fa fem- 
me , en effet , les préfenta en vain ; 
il fut condamné à avoir la tète tran- 
chée , & il fut etfcfcntë. Claude Pen- 
net avait fubi le même fupplice 
quelques tems auparavant. 


* Jean LaaberÇ 
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1 Pendant cette procédure, Furbity 

1534* avait enfin avoue que fon zè ! e l’a- 
vait emporté trop loin contre les 
Réformés; il promit de fe retrader 
en public ; mais quand il vit appro- 
cher le jour où il devait le foire , 
qu’il fe peignit la honte qui fuivrait 
fo démarche , l’indignation des Prê- 
tres , le triomphe qu’il préparait au 
parti contraire ; la prifon à laquelle 
il s’était fournis s’il ne fe retradait , 
lui parut moins dure. Il monta en 
Chaire au jour marqué ; mais au 
lieu de détruire ce qu’il avait avan- 
cé , il fit fon Apologie , il chercha à 
pallier fes aveux; les Sindics l’in- 
terrompirent & lui ordonnèrent de 
defcendre, s’il ne voulait pas faire 
ce dont on était convenu ; il dépen- 
dit, & fut mis en prifon; les foili- 
citations des Fribourgeois l’en tirè- 
rent deux ans après. 

Les Bernois n’avaient pas encore 
- -- — atteint le but qu’ils femblaient s’ôtre 
propofé; les Réformés étaient fans 
Pafteur, ils n’avaient point d’Eglife : 
«n leur reprochait de ne prier Dieu 
que dans des lieux où fa lumière ne 
les éclairait pas ; les Bernois priè- 
rent 
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rent le Conleil de Dur accorder l’un 
& l’autre , & donnèrent à leur de- 
mande , tout le poids qu’y pouvaient 
donner & les ciroonftances aétuelles, 
8c la puiirancc de leur République. 
Les Sindics répondirent „ que cela 
„ ne dépendait pas d’eux ; mais qu’ils 
„ pouvaient fe donner ce qu’on ne 
leur accordait pas ; que comme 
„ Députés d’un Etat refpedable & 
„ d’un Allié, ils pouvaient pendant 
33 leur féjour, célébrer à leur manière 
„ le fervice divin dans une Eglife cc . 
Les Bernois profitèrent de l’avis , ils 
fentirent que dans l’état des chofes , 
ils ne pouvaient obtenir d’avantage. 

Le Dimanche fuivant ils allèrent au 
Couvent de Rive,- Farel monta dans 
la même Chaire dont un Cordelier 
venait de defeendre, & pour la pre- 
mière fois , les Réformés entendi- 
rent prêcher leur Dodrine dans une 
Eglife à Genève. 

Le Confeil ménageait ainfi avec 
affez d’adrefle les deux partis ; mais 
le zèle qui animait chacun d’eux, 
était trop ardent , trop amer pour fe 
déveloper dans les mêmes murs fans 
fe combattre,’ Les Prêtres fe plaigni- 
Tquiç L * K rent 
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1 Jrent de ce qu’une de leurs Eglifes 

*534 . avait etc profanée par une afTemblce 
d’Hérétiques j & le Confeil leur fit 
,ia réponie qu’il s’était préparée : ce 
fai’était pas à lui qu’il fallait s’en 
! prendre , c’était aux Bernois > il n’a- 
jvàit pû l’empêcher. Mais fi la poli- 
tique du Confeil trompa les Prêtres , 
clic le trompa aulïi lui-même. En fai- 
huit apperccvoir aux Bernois, qu’ils 
ipouvaient faire prêcher leurs Mi- 
niftres pendant leur féjour , il cro- 
yait leur faire une grâce légère > leur 
départ approchait, mais ces Dépu- 
tés dans leur audience de congé, lui 
prouvèrent , qu’en montrant à des 
liommes puiffans une partie de ce 
qu’ils peuvent, ils voyent bientôt 
tout leur pouvoir j qu’il eft inutilqde 
leur en tracer les limites j qu’un tien, 
dans leurs mains devient quelque 
chofe. Ils dirent , „ que dans la ma- 
„ nière dont on était parvenu à la * 
„ 'prédication publique du pur E- 
„ vangiie, on voyait le doigt de 
„ Dieu fi marqué , que ce ferait 
w s’oppofer à la volonté de Dieu 
,, même , que de refufer ces moyens 
j, d’mhruclian pu. Peuple 5 que fi 
^ W - . ; » Von 
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3 M l’on aimait leur République, on 1 
>3 devait favorifcr Tes amis comme I 5]4- 
1 „ elle ; & que pour intérefîer leurs 

„ Supérieurs à veiller fur Genève-, 
x à confervcr fes droits, il fallait 
!• „ n’y pas donner des fujets de plain- 

q „ tes aux Citoyens Reformés £t . On 
» ne répliqua rien : la faiblefle qui 

cherche un appui, fe tait lors même 
! que la Juftice parle avec clic. 

Le Confeil fe Conduifit après le 
départ des Bernois avec la même fa- 
gelfe ; il contint la fureur des Prê- 
tres, calma les Catholiques Romains^ 
il fit dire fecrettement à Farel qu’il 
verrait avec plaifir , que s’abftenant 
de prêcher dans une F-glife, il fe 
contenta de former des affemblées 
dans des mai fons particulières. Fa- 
rel n'eut point d’égard pour cet avis -, 
il continua de monter en Chaire, Si 
d’y réfuter le foi r, les Sermons qu’un 
Cordelierfaifaitle matin dans la même 
Eglife: les Reformés étaient moins 
timides , ils fentaient leur force ; 
leur nombre s’accroilfait tous les 
" jours. Enfin le Confeil défirant for-. 

» tir de cette fituation gênante & dan- 
gereufe, réfolut de recoûrir à ^la 

K * Uê z 


Digitized by Google 


*Ï34. 


a 


30 Mars» 


S2o Histoire 

Médiation de Fribourg & de Berne,' \ 
pour terminer les troubles que lit 
diverfité des fentimens fur la Reli- 
gion, faifaient renaître fans ceflfe: cet- 
te réfolution était fage, mais elle ne 
s’alliait pas aux deffeins de ceux dont 
on demandait les bons offices : on 

difait à Berne, „ que le but du 
„ Confeil était de conferver la bien- 
33 vueillance des Villes Alliées,- mais 
„ que Fribourg était trop attaché à 
„ Rome pour qu’on put fe flatter de 
„ réuffir : qu’il ne pouvait ni favo- 
„ rifer également les deux partis, 
j., fans éternifer les divifions,* ni 
j, conferver l’ancien Culte fans per- 
„ dre fa liberté} que les derniers 
„ Evêques dévoués à la Savoye le 
„ prouvaient aflez C£ . On attendait 
line Ambaifade de Fribourg} quatre 
Députés arrivèrent en effet : ils fu- 
irent, entendus fucceffivement dans 
Je Confeil ordinaire, dans celui des 
Deux-Cents ,. dans le Confeil Gé- 
néral. Là , ils direnc ; que Genève . 
leur devait tout} & qu’au mépris» 
des promeffes les plus Tolemnelles 
, de conferver la Foi de fes Pères, 
elle avait laiffé introduire, étendre, 

A 
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prêcher une nouvelle Doétrine : 
qu’on avait ofé l’enfeigner dans une 1 >34- 
Eglife confacrée à de plus faints 
ufagesj que l’autorité de l’Evêque 
■avait été réfervée dans le Traité de 
Combourgeoifie, & que cependant 
elle était Foulée aux pieds i que l’E- 
vêque le leur avait prouvé par un 
écrit qu’ils lurent-, que pour ces 
raifons, ils renonçaient à unie .Al- 
liance dont ils avaient rempli tous 
les engagemens avec zèle & avec fi- 
délité j qu’ils y renonçaient à re- 
gret i mais qu’ils y étaient forcés 
pour ne pas paraître approuver la 
conduite de leur Alliée. On leur 
répondit j qu’ils avaient été mal inf- 
truit j que Genève avaif confervéle 
culte de (es Pères i qu’on n’y voyait 
point d’Autels abbatus, point d’E- 
glifes fermées, point de Prêtres 
chaflés. Que fi Farel prêchait pu- 
bliquement, les Sermons infultans 
de Furbity , qui avaient amené les 
Bernois , „ en étaient la principale 
jj caufe j qu’on ne l’avait pas permis , 

„ mais fouffert par condefcendance 
„ pour les Bernois , qu’eux - mêmes 
„ leur avaient fouvent confeillé d’en 

K 3 avoir> 


Digitized by Google 



22 % Histoire 

f » avoir j que les plaintes de P'EvcV- 
* '34* n que étaient plus dtétées par la. bai* 
„ ne que par la vérité,- que s’il avait 
„ oublié ce qu’il devait être envers 
*> les Citoyens ; ils n’avaient point" 
n oublié ce qu’ils devaient à fa di- 
gnitéj & que ion autorité avait 
â été refpedée dans la Ville lor$ 
même qu’il s’en était montré i’eiW* 
„ nemi: que Tes droits avaient été 
jÿ réferves dans îc Traité; mais qi>e 
„ c’avait été par la République 8c 
n non par les Fribourgèois ; qu’el’e 
„ n’avait manqué à aucun de les en* 
» gagemeus ; qu’enEn on les priait 
3> de le fouvenir qn’i’s avaient juré 
» de maintenir & de protéger les 
„ droits de ?a Ville contre l’Evêque 
„ même , .& qu’ils l’avaient juré en 
rj „ commun avec Berne C£ . Toutes 

ces rai Tons ne per fondèrent pas : 
l’Alliance fut diifoute quelques: 
tems après } elle avait - duré huit 
\ ans. 

Fribourg avait-elle raifon ? avait- 
elle tort ? Ses plaintes & l’infpéc- 
tion feule prouvent que Genève 
„ n’avait manqué à aucune des con- 

ditions que les Alliés s’étaient im* 
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pofés : mais le Luthéraiîifme était 
en horreur dans la première de ces I -534* 
deux Villes , & il était fouiFert dans 
la fécondé: là, les Prêtres étaient; 
refpeétés ^ ici , ils commençaient à, 
ne plus Petre : Berne femblait pré- 
valoir, & les Etats voifins font bien 
fufceptibles de la jaloufie qui naît; 
des préférences. Enfin, il femble 
que Fribourg montra la mauvais 
humeur d’un Prote&eür accoutumé 
à donner des confeiis , à les voir fui- 
vis, & qui iè trouve fort furpris 
de ce que fes confeiis ne font enfin 
reçus que comme des confeiis. 

Genève perdit peu à cette ruptu- 
re i ce qui devait faire fa faibleiTefit 
en effet fon bonheur : l’admini fixa- 
tion fut plus fure: on put mieux 
faire ce qui paraiflait être le bien 
commun: on n’avait cherché prin- 
cipalement qu’à ne pas déplaire à 
fes Alliés *, ou plutôt à agir de telle 
forte qu’en plaifant à l’un en fecret, 

®n putfejufHfier auprès de l’autre, 
éviter fes plaintes , ou les calmer 
par des raifons plauliblesj conduits 
difficile & dangereufe , qui peut 
bien conferver quelques tems la 

K 4 bien- 
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bienvueillance des voifïns puiflfaiisj 
1 ' 34 * mais à i a longue les mécontente tous. 
On vit naître l’unité de Culte & de 
fentimens , fans laquelle la Républi- 
que ne pouvait exifter , & qu’auraient 
toujours empêché , & les égards 
qu’on devait avoir pour un Allié 
refpeélable , & l’intérêt qu’il prenait 
au maintien de la Religion Romai- 
ne , & des droits de l’Evêque. Ber- 
ne , en devenant feule Alliée de Ge- 
nève , ne la défendit pas avec moins 
„ de zèle: en confervant fa liberté, 

elle confervait la Réformation qu’elle 
regardait comme fon propre ouvra- 
ge, & ce petit Etat , fitué au centre 
des poffelfions d’un Prince puilfant 
qu’elle craignait , l’intérelfait plus 
encore, qu’il ne l’intérelfe aujour- 
d’hui. 
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CHAPITRE XVII. 

Suite jufqu'à la dècifion tût Coufeil 
des Deux - Cents. ■ 

S Oit qu’en morale comme en. Phi- 
fique , un mouvement une fois 
imprimé ne celle point avec la caufe, 
ou que le Parti Romain fut puiflant 
encore , la politique du Confeil de- 
meura quelque tems la même, quoi- 
que l’ctat des chofes eut changé. Il 
maintint les droits civils des deuk 
partis , tempéra le zèle de l’un , le 
dépit & la colère de l’autre j il rele- 
vait les Autels que les Evangéliftes 
abattaient , pourfuivait ceux qui 
avaient oie les abbattre., & p unifiait 
ceux qui paraîtraient n’avoir aucun 
égard aux jours de fêtes. 

Le Pape avait défaprouvé la re- 
traite de l’Evèquc : Paul III lui avait 
dit à Marfeille où ils fe virent. 

,, Sachez que l’Eglife de Genève , 

„ ne vous fut pas confiée comme un 
„ bien dont vous pouviez jouir dans 
,, la mole^e^ mais comme un Tron- 
ic 5 » peaï*. 
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*""* „ peau fi.r lequel vous deviez vei!* 
„ 1er, & auquel vous deviez don- 
„ lier l’exemple des vertus. Si vous 
„ ne vous fendez pas allez de courage 
„ pour le ramener lorfqu’il s'éga- 
„ rait, il fallait ufer de plus de pru- 
J, dence pour le fauver de l’erreur u . 
Ces reproches , la dilfolution de l’Al- 
liance avec Fribourg , les progrès 
de la Réfor ma don , les fecours ce 
la Savoye * , l’engagèrent à faire un 
effott pour rentrer dans Genève : il 
ne voulut pas y rentrer comme Paf- 
teur , il en avait oublié les fondions» 
mais comme un ennemi triomphant: 
il réchauffe le zèle des partifans qui 
lui reliaient encore dans la Ville , 
fe concerte avec eux , ralfemble des 
Troupes, & s’approche dans le fî- 
lence & caché des ombres de la 
nuit. La vigilance des Genevois les 
fauva y fes deifeins furent décori- 

cer- 

♦ Les Savoyards déjà parvenus à Jargo- 
nan ; , prefqu’aux portes de la Ville , virent 
, Clocher de St. Pierre la lanterne d’uns 
i ronde i ils n’efpérèrent plus de lurprendre, 
;&ci aignirent d’etre fur pris, ils s’tnfuiienuLe 
JçjiC dtfavoua cette entreprises ; ~ ~ 

i > *»,«■ 
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certes î il fe retira couvert de honte 1,1 
& pénétré de douleur. Alors il ne LLH* 
garda plus de mefures, il déc’ara Ge- 
nève rebelle , lança contr’elle leS 
foudres de l’excommunication , & 
contre ceux qui communiqueraient 
avec elle \ caifa les Officiers qu’il y 
avait , ordonna à Ion Chapitre de fa 
tranfporter à Gex le Duc de Sa- 
voye défendit à. les fujets d’y por*. 
ter des vivres. Les Citoyens fend* 
rené la nécelîité de fe fortifier pout 
fe défendre j 00 démolit les faux- 
bourgs de St. Victor & de St. Léger * 
on éleva de nouveaux murs. Les 
Sindics pourfuivirent comme traî- 
tres à la Patrie, ceux qui avaient 
été d'intelligence avec i’Eyèque pour: 
la furprendrej défendirent à tout 
Ecciéiîaftique . de reconnaître la 
Tribunal de Gex , & avertirent Ica 
Chanoines alfemb'és de pourvoie 
l’Eglife de fes officiers, qu’on re* 
gardait le Siège Epiicopai comme 
vacant, puifque Pierre de la Beaum 5 
l’avait abandonné, s’était lié aveo 
les ennemis de Ion Peuple & avait 
agi comme tel. Le Chapitre n’ayant 
eu aucun égard à cette RéquiGtio/i.» 

Kfi * la* 
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le Confeil réfolut d’en appeller à 
Rome. 

• Cet appel était dangereux pour 
la Reformation & pour la liberté i 
& dans ce feus , ce fut un bien que 
les troubles qui fui virent , & qui 
empêchèrent qu’on le fit : Mais le 
Confeil s’était cru dans la nécefli- 
té de le faire : il tenait (on pouvoir 
de la Loi & de l’Ufage , il devait 
donc être attaché à la Loi & à l’U- 
lage : il n’avait par aucun a&e pu- 
blic approuvé la Reformation, le 
Gouvernement n’était point chan- 
gé, il devait fuivre la route tra- 
cée : ainfLle plus ïouvent le fond 
des chofcs n’eft pius le même & la 
la forme demeure encore. 

: Cependant peu de tems après , il 
parut incliner davantage pour la 
Reformation , en permettant qu’on 
dbutint publiquement des Thèfes, 
dû l’on foutenait des fentimens con- 
traires à ceux que l’Eglife avait coti- 
facrés : c’était plus qu’il n’en fallait 
alors pour être déclaré hérétique, 
car examiner ce qu’on devait croi- 
re, c’était déjà l’être. Les princi- 
paux points de ces Thèfes étaient. 

„ Qu’on 
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Qu’on 11e pouvait être juftifié que 
par Jéfus , par la grâce & non 
„ par les œuvres i que c’était l’Ecri- 
ture fainte feule qui devait être 
la régie de notre foi , & non les 
„ traditions humaines , pernicieufes 
„ pour le falut j que pour l’obtenir , 
„ la Mefle & les Prières des morts 
„ étaient fans efficace ; que les hon- 
, , neurs rendus aux ftatues , aux 
„ images des faints , étaient une 
„ Idolâtrie. “ On voit par là en quoi 
Confilfait la Reformation de ce tems *, 
on ne parlait encore, ni de Tran- 
fubftantiation , ni des Sacremcns 
&c. Jaques Bernard préfenta ces 
Thèfes & les foutint: c’était un Ci- 
toyen , de l’ordre de St. Domini- 
que, autrefois ardent adverfairo 
de Farel , alors un des plus zélés 
défenfeurs de fa Doctrine : Il fut 
aidé de Farel, de Viret, de Fro- 
ment. Caroly & Chapuis , l’un 
Dodeur de Sorbonne , l’autre Do- 
minicain, difputèrent contr’eux. Six 
Commiifaires , trois Reformés , trois 
.^Romains , nommés par le Confeil, 
y affûtèrent pour y maintenir l’or- 
dre & la tranquillité } quatre Sécre- 

taires 
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— taires rédigeaient les objedions & IJ 

!534* les réponles de part & d’autre : les, ( 
difputes finirent, & les deux Cham- 
pions du culte Romain paflerent: 
dans le parti contraire.. 

On remarqua que tandis que le 
Confeil fhifait inviter à cette dis- 
pute tous les Eccléliaftiques , tous 
les favans étrangers ,* le Duc 'dt\- 
fendit à fes fujets de s’y trouver 
fous peine de mort , & P Evêque le 
défendit à fes Ecclciiaftiques fous 
peine d’excommunication : on aurait 
tort cependant de conclure de cela, 
qu’ils tentaient eux-mêmes que les 
dogmes qu’ils faifiùent profeftion de 
croire , ne pouvaient foutenir l’exa- 
men : ces défenfes pouvaient être 
auiîi bien l’effet de l’orgueil , de là 
haine , qu’un aveu de heur iaibleR 
fe ou de leur crainte ; elles étaient, 
une fuite de leurs déclarations pré* 
cédentesi il fe peut qu’ils fulfent 
indignés qu’on mit en doute ce qu’ils 
croyaient , & ce qu’ils avaient in té-* 
rèt qu’on crut , d’ailleurs pour pré- 
ferver les hommes de l’erreur , 
eft fouvent plus utile de l’éloigner,, 
que de la leur montrer mème com- 
battue. * ' t ' La 
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Le nombre des Reformés s’ac- 
crut , & par les ccnverlions , & 
parce que Genève recevait dans fou 
i’ein ceux que la perfécution chaf- 
fait de la France: le fuccèsde leurs 
Dil'putes, leur donna une hardiefle 
que leur force ne leur avait pas 
donnée > il vinrent preiîer publi- 
quement le Confeil de fe déclarer > 
il répondit qu’il n’en était pas tenis 
encore : ils demandèrent de pouvoir 
faire leurs fermons dans deux Egli- 
iesj on les pria de fe contenter de 
celle des Cordeliers de Rive : mais 
un jour, qu’ils fe' trouvèrent en li 
grand nombre dans cette petite Egli- 
fe » qu’ils ne purent tous entendre 
le Sermon de Farel , ils le prièrent 
de venir le répéter dans celle de la 
Magdelafne j il le fit: le Conleil lui 
défendit d’y retourner & Farel coitr- 
tinua de le faire. On le fit appellera 
les Sindics lui adreifèrent une vive 
cenfure fur fe défobéilfance > il ré- 
pondit que c’était s’oppofer à la vo- 
lonté de Dieu que de pas confom- 
mer l’œuvre de la Reformation, puis- 
qu'il l’avait conduite d’une manièrb 
fi Yîfible : qu’il fallait que les Ma* 
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giftrats commandaffent des chofes juf- 
1 f 34- tes, s’ils voulaient être obéis des fcr- 
viteurs de Dieu : „ Magiftrats Chré- 
„ tiens, “ dit-il, „ les Romains ont 
„ été confondus dans les difputes ; 
„ donnez gloire à Dieu , achevez 
„ cet ouvrage falutaire. “ Cette ré- 
ponfe, qui nous paraîtrait aujour- 
d’hui digne d’un fanatique, parut 
digne d’un Héros Chrétien: on ne 
connailfait point les limites récipro- 
ques de la Religion & des Loix: on 
devait obéir à Dieu plus qu’aux hom- 
mes , & le fuccès manifeftait fa, vo- 
lonté ou fa colère: avec de telles 
maximes on pouvait entendre la voix 
de Dieu partout où les. pallions com- 
mandaient avec empire. Farel deman- 
da la convocation des autres Con- 
feils afin de leur faire la même de- 
. mande , le Confeil refufa tout , & 
par faiblefle biffa tout faire. Farel 
eût enfin la confolation de prêcher 
dans toutes les Eglifes , de voir les 
Reliques jettées au vent, les Ima- 
ges abatues , les ftatues brifées. On 
regrette celle de Conrard le falique 
placée- au frontifpice de St. Pierre; 
l’ignorance ou le zèle la confondit 
' _ ----- ^ veç 
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avec celles des faints. Le Confeÿ 
voyant qu’il ne tenait plus que d’u- x< > 
ue main incertaine & faible , la ba- 
lance entre les deux partis , céda 
au torrent,* celui des Deux- Cents 
fut aflemblé ,* Farel y parla avec 
fa véhémence ordinaire ; il émut, 

& n’entraina pas : On difeuta les 
points controverfés aufli bien qu’on 
le pos ait dans ce tems , & après 
un long examen , on appella tous 
les Moines , tous les Prêtres ; on 
leur lût le précis des difputes qu’on 
venait de finir, on le lût au Chapi- 
tre aifemblé ; on leur demanda s’ils 
n’avaient rien à répondre aux ob- 
jections contre les Dogmes qu’ils 
admettaient. Ils répondirent qu’ils 
étaient des hommes fimples , qui 
avaient appris ce qu’ils devaient 
croire , & non pas à difputer> 
qu’ils ne voulaient point l’appren- 
dre , qu’ils voulaient vivre comme 
leurs Pères avaient vécu & croire 
ce qu’ils avaient cru. On leur dit 
que , s’ils n’avaient pas d’autres rai- 
fons à alléguer , on leur défendait 
de célébrer la Méfie , & ils ceflercnt 
de la célébrer. Les principaux des 

Ca- 
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" C choliqucs Romains demandèrent 
1 f34* au moins une Eglifa pour y fer- 
vir Dieu à leur manière ; ils repré- 
fentaient que la tranquilité publi- 
que en ferait plus confiante & plus 
aflurée : on leur répondit qu’elle en 
ferait au contraire plus chancelante 
& plus précaire, onrejetta leur de- 
mande : Ceux qui étaient plus at- 
tachés à la Religion qu’à leuf 1 Pa- . 
trie , fe retirèrent en Savoye où ils 
furent bien reçus. Les Couvens fu- 
rent en peu de tems déferts -, ceux 
qui les habitaient ou embraffèren* 
la Réformation , ou fe tranfportè- 
rent ailleurs. 4 Les fœurs de Ste. 
Claire prirent ce dernier parti. * 
Ce ferait un Tableau alfez intéref- 
fant que celui qui retracerait les 
images effrayantes qu’elles fe for- 
maient des Evangeliftes : les crain- * 

tes 

* On croit far l’autorité de Spon , que le 
Couvent de Ste. Claire avait été fondé par 
Guillaume Bolomier Chancelier de Savoye.' 
Bolomicr avait fondé un Hôpital qui tou- 
chait au Couvent : il fut jetté dans le Lac 
à Thonon en 1446 } &C le Couvent fut bâ- 
ti en 1470 , par Yolande de France , Du- 
chefle de Savoye & foeur de Louis IX. 

; V: • ♦ 
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tes qui les agitèrent pendant que la 
Reformation s’accomplit -, leur lu- M34» 
peritition naïve; l’inquiétude , l’ac- 
tivité des plus âgées pour fouftrai- 
re aux regards des hérétiques , cel- 
. les qui jeunes encore , pouvaient ex- 
citer des defirs ; leurs précautions 
pour les dérober à leur propre 
- fnibleife ; l’intrépidité de Dame Vi- 
caire , Tes combats , fa fureur , la 
promtitude de les opérations , de 
fes reparties j leur voyage lent & 
tranquille de Genève à Anneci ; leur 
maniéré de voir les objets qui fè 
préfentaient fur la route ; mais dé- 
jà nous nous fommes trsp arrê- 
tés fur des détails. Tout ce qu’on V 
peut dire, c’effc que ïî l’on décou- 
vrit un fouterrain , comme quelques 
auteurs l’aflurent, qui permettaient 
aux Dominicains de vifiter les focurs, 
elles joignaient à beaucoup de fim- 
plicité & d’ignorance, beaucoup d’hy- 
pocrific : Mais on n’a trouvé aucun 
veltige de ce fouterrain , les auteurs 
contemporains n’en parlent point : 
il y a lieu de croire qu’il n’a jamais 
exilfé, ce n’ell pas la feule calom- 
nie qu’ait enfanté le zèle de la Re- 
ligion. On 
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On pourrait demander fi le Grand. 

1 f 34* Confeil avait droit de décider fur la 
Religion. Cette queftion* eft peut- 
être difficile à réfoudre ; la réponfe 
doit découler de principes qui ne 
font pas bien pôles encore. Un 
ouvrage où on les déveloperait , 
ferait utile, mais ce n’en eft pas 
ici le lieu: je dirai feulement qu’il 
femble que la fociété entière doit 
décider de ce qu’elle juge néceflaire 
au bien de tous fes membres réu- 
nis , & de ce qui doit être pratiqué 
par chacun de fes Membres j que 
c’eft elle feule qui décida de ce qui 
était contraire au but qu’elle s’était 
propofé en fe formant j & que c’eft 
, à elle feule à en décider encore: 
elle créa un Gouvernement, non 
pour vouloir pour elle , mais pour 
exécuter ce qu’elle a voulu : il n’a 
. de pouvoir que pour défendre les 
Loix, il n’en a pas pour les chan- 
ger. On pourrait donc dire en gé- 
néral , que le Grand Confeil , en 
aboli liant la Mefle , fe donna une 
autorité qu’il n’avait pas j qu’il dé- I 

cida de ce qu’il 11 e devait point dé- \ 

cider qi$l prefcrivit une forme de 

" Re- 
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Heligion au Peuple, & que le Peu-' 
pie leul pouvait le la prefcrire ; qu’il 
fit une Loi, & n’était pas Légiila- 
teur : cependant ce ferait être in- 
jufte que de juger de ce qu’il fit , 
par des principes qu’il ne connailfait 
pas * , & ne pouvait connaître : 

inftruits par les Inftitutions de nos 
Pères , nous avons vu fe mouvoir 
le tout organifé qu’ils formèrent; 
un homme ordinaire , peut aujour- 
d’hui connaître, ce qu’alors l’hom- 
me de génie pouvait prévoir à peine: 
devons nous, pour les condamner, 
nous fervir des lumières que leur 
expérience nous prépara , que leurs 
erreurs mêmes nous ont acquifes? 
nous ne leur devrions pas 

indul- 


chofes 
favoir , que 

ils le gouvernaient , & fàifaient au mieux 
qu’ils pouvaient. Mais par faute d’art , ik 
ne lavaient guéres bien ordonner ce que le 
iêns commun didait ; : ; & fouvent, on ne 
connaitiàit le bien fors l’expérience du malt 
ÿomiv. Lfr. t. - 
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geuce , puifque , s'il eft permis de 
** 34 - s’exprimer ainfi , ils maillaient pour 
eux , & vécurent pour nous. 

Si l’on pouvait fonder un fenti- 
ment fur les expreflions d’un Auteur 
peu connu & peu digne de l’être, 
il femblerait que le Confeil élut lui 
même les Deux-Cents perfonnes qui 
devaient régler là Religion. „ Le 
Arlaud. » Confeil “, dit -il, „ voyant qu’il 
„ ne pouvait plus empêcher l’accom- 
,, pliflement de Ja Reformation , ré- 
„ folut de compofer une aflemblée 
„ de Deux-Cents Citoyens , laquelle 
„ ferait convoquée le dix Août “. 
Mais ce compilateur inexaét, ne ci- 
te point fes autorités, & n’en peut 
être une pour nous. 

Le pouvoir de changer la Reli- 
gion concédé à un Confeil momen- 
tané , choifl ad a3um , eft moins 
dangereux , & ne m’en paraîc pas 
mieux puifé dans les vrais princi- 
pes , lors même que le Peuple l’au- 
rait élu. Un homme célébré a cru, 
& a donné des raifons pour croire 
que la volonté générale ne pouvait 
être retiréfentéey& il yen a déplus 
fortes encore pour erpire qu’elle ne 
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peut l’ètre dans ce cas particulier. 
Les Loix ne doivent régler de la 
Religion , que ce qui importe à la 
fociété entière 5 elles doivent fur ce 
point enchaîner le Citoyen & laifler 
l’homme libre ; c’eft là que le Peuple 
a befoin de confeils & de guides; 
mais c’eft là aufli que les abus 
font plus faciles & dangereux ; il 
femble qu’il a moins à craindre de 
• fe tromper lui -même, que de fe 
lailfer égarer par fes conducteurs. 
D’ailleurs, la Religion eft l’expref- 
fon des rapports qui exiftent entre 
le Créateur & les Créatures , & de 
chaque homme à fon Dieu; l’indi- 
vidu doit en juger, parce qu’il a 
feul à en répondre: de là, 11e dépend 
pas feulement fon bonheur dans la 
focicté , mais encore une félicité jk 
d’un autre genre : quand quelques ” 
hommes en élifent un autre pour 
décider de la Religion qu’ils doivent 
fuivre , des dogmes qu’ils doivent 
embraifer , ils difent , nous croirons 
ce que cet homme jugera digne d'être 
cru y mais pour le dire, il faut 11e 
rien croire; & dans le cas d’iüse 
ReformatiOn, c’eft parce qu’ils cro- 
y , * yent , 
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yent , que l’Eieétion eft devenue né- 

1 f 34 * ceflaii^; fouvent c’eft parce qu’ils 
font décidés qu’ils élifent pour dé- 
cider. ■ . 

CHAPITRE XVIII. 

Ve la Guerre qui fuivit la. Refor- 
mation . 

D E telles révolutions font tou- 
jours des mécontcns : ceux 
qui polfédaient des terres en Savoye , 
tous ceux qui n’avaient pas renoncé 
à la Religion de leurs Pères, mur- 
muraient & ne fe bornèrent pas 
tous à de vains murmures : Ils vou- 
lurent fe retirer i le Duc pour af- 
faiblir Genève , facilitait leur retrai- 
te ; il leur ouvrait un azile fur , il 
leur promettait des faveurs. Ge- 
nève , pour retenir fes Habitans , 
obligeait ceux qui étaient Bourgeois 
& voulaient fe retirer , à renoncer 
auparavant à leur Bourgeoifie j elle 
Poffrait à ceux qui ne l’avaient pas 
encore acquife, à condition qu’ils 

COfl 
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continueraient d’habiter dans fes 

murs. Par là, on en retint une 
partie -, les uns moururent daois 
l’ancienne Religion, les autres em- 
brasèrent la Réformation. 

Quelques-uns de ceux qui s’étaient 
retirés, ie joignirent aux anciens 
Partifans de la Maifon de Savoye, 
à ces Citoyens condamnés comme 
traîtres à qui l’on avait donné le 
nom de Mammeltis. L’intérêt du 
Duc de Savoye, celui de l’Evèque, 
celui de la Religion ; les haines per- 
fonnelles, le fanatifme, l’efpoir de 
la vengeance fufïifaient pour allu- 
mer la Guerre, on la vit bientôt 
maîtj-e: quelques pillages, de légères 
efcarmouches l ’annoncèrent i les 
.Genevois quelquefois vaincus , plus 
fouvent vainqueurs , n’étaient ni 
bien abbattus de leurs pertes , ni 
plus puilfans par leurs victoires, 
ils rentrèrent quelquefois dans leurs . 
murs fans avoir rencontré d’enne- 
mis. La trahi fo 11 drefla contr’eux 
des embûches fecrettes, leur acti- 
vité , leur vigilance , d’heureux 
hazards les diflipèrent. Un homme 
nommé EfpcuUa , & dont on ne nous 
Tome l l ap r 


Digitized by Google 



242 Histoire 

apprend point la Patrie , projetta 
• d’introduire l’ennemi dans le fein 

de la Ville, par la porte du Lac; 
il futttcctsfé» convaincu & condam- 
né à avoir 'la n tète tranchée, fon 
'fcèrps mis eVr "quatre quartiers ; fa 
i tète ftit élevée fur un poteau & 
placée fur un Rocher qu’on appelle 
Niton ou Neiton , qui s’élève fur la 
furfnce du Lac aifez près du lieu 
où fes eaux, prenant un cours 
•fenfible, font renaître le Rhône: 
c’eft par là qu’il voulait introduire 
le Savoyard. 

Les Genevois trop faibles pour 
ëfpérer de fe défendre feuls con- 
tre un ennemi puiffant , demandè- 
rent du fecours : Berne craignit de 
fe faire des ennemis dans les Fri- 
J bourgeois , en fécourant des Alliés 
qu’ils avaient abandonnés & contre 
lefquels ils étaient irrités ; fon pou- 
* voir , ni la Réformation n’étaient pas 
encore affermis dans fes Etats; elle 
redoutait une guerre étrangère , elle 
efpérait l’éloigner par des négocia- 
tions , elle n’accorda pas le fecours 
qu’on lui demandait, & confeiîla la 
paix. Genève trouva à NeufchâteK 
~ ■* *- * des 
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des amis moins timides , on des 

circonftances plus favorables : fix- ïfîï- 
cents hommes prirent les armes, & 
malgré la défenfe de leur Gouver- 
neur qui était de la Religion Ro- 
maine , ils vinrent au fecours de 

ceux que le zèle de la nouvelle doc- 

trine leur faifait regarder comme Oétob. 
des frères : des montagnes chargées 
de neige, le froid, la faim ne les 
arrêtèrent point ; ils parvinrent 
dans la plaine , attaquèrent un corps 
de Troupes de Savoye, & lui tuè- 
rent 200 hommes près du Village 
de Gingins: ils avaient avec eux 
une femme intrépide qui donnait 
l’exemple , & combattait des deux 
mains avec l’épée. Au bruit de cette 
défaite , les Bernois envoyèrent des 
Députés, qui arrêtèrent les Neuf- 
châtelois , leur repréfentèrent la 
puilfance de rennemi, les affinè- 
rent qu’ils allaient tout pacifier , & 
les engagèrent à retourner dans 
leurs loyers. Ils députèrent auflî 
un Héraut aux Genevois, qui ins- 
truits du fecours qui leur arrivait, 
s’étaient avancés jufqu’à Copet au 
nombre de quatre cents hommes, 

L 2 com* 
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— commandés par Baudichon i ce Hé- 

f* raut les aifura qu’on travaillait à la 
paix , qu’ils devaient fe retirer > 
mais a peine furent-ils retirés, qu’ils 
connurent quelle paix ils devaient 
attendre. Trois Envoyés ( d’Arlod, 
Lambert & Tocquet ), nommés 
pour allifter aux Conférences, fu- 
rent enlevés contre la foi donnée 
près de Copet , & demeurèrent en 
Prifon jufqu’à la conquête du Pays 
de Vaud. En vain on eflaya diverfes 
fois de terminer ces différens i le 
Duc infiftait pour que Genève re- 
connut pour gens de bien ceux 
qu’elle avait condamné pour l’avoir 
trahie , & les Genevois , quoiqu’ils 
fentiffent leur faiblefle , refufèrent 
conftamment de reconnaître pour 
leurs Concitoyens, des traîtres & 
des ennemis. Le Duc fe relacha 
enfin fur ce point. Il ne voulait pas 
fe foumettre à la fentence de Payer- 
ne, ni confentir à la Reformation 
que l’Empereur & le Pape n’avaient 
pas approuvée, & ne pouvaient ap- 
prouver i mais il offrait une trêve 
de quatre ou cinq mois, il pro- 
mettait d’arrêter les courtes des Fu* 
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gitifs ou Mammelus i & pour don- - 
jner de la confiance, il les fit faifir r 53Ç* 
& mener prifonniers à Gex. Les 
Bernois infiftaient pour l’acceptation 
de cette trêve , ils faifaient enten- 
dre qu’ils ne pouvaient donner du 
fecours, les Genevois la refufèrent ; 
ils fe défiaient des fentimens du 
Duc , & il y a apparence qu’ils a- 
vaient raifonj les hoftilités conti- 
nuèrent. 

; Les affaires générales de l’Europe 
entraînèrent dans leur vafte tour- 
billon , celles de Genève : la paix 
de fes voifins eut peut être été fa 
ruine j leurs querelfes éloignèrent 
d’elle le danger, elles diflipèrent les- 
craintes de fes Alliés , & lui donné-* 
rent un puilfant Prote&eur. Deux 
Princes fixaient alors tous les re- 
gards , Charles - quint & François 
premier : l’un polfédait plus d’Etats , 
mais ils étaient difperfés; l’autre ré- 
gnait fur les liens avec plus d’em- > 
pire: le premier était plus fage & 
plus prudent, le fécond joignait à 
la générofité d’un Héros,, la valeur 
d’un Chevalier errant : Rivaux de 
gloire & de puilfaiice , ils furent 

L 3 tou- 
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toujours ennemis. La Sàvoye s’unit 
d’intérêt avec i’Empereorj & la Fran* 
ce lui fit la guerre j Genève, quoi- 
que peuplée d’Hérétiques qu’on 
pourfuivait & brûlait dans iefein de 
ce grand Etat, devint un objet intérêt, 
fent pour toi, parce qu’elle était enne- 
mie du Duc. Un Capitaine Français* 
nommé DuVeray , fuivi de 600 hom- 
mes eflfaya de pénétrer jufques-là par 
le Mont-Jura i il fut battu dans ces 
défilés , fes foldats fe difperfèrent j 
quelques - uns , guidés par leur Ca^ 
pitainc , vinrent fous les' murs de 
la Ville , plûtôt comme des fuyards 
qui demandent* un azile, que com- 
me des protecteurs qui viennent 
féeourir , & cela même ne déplut 
pas aux Genevois, qui craignaient fe 
Roi de France , comme l’ennemi le 
plus cruel de la Religion qu’ils a- 
vaient embraifée. Du Veray, par 
zèle pour fon Maître, ou par fes 
ordres, augmenta d’abord leur dé- 
fiance, en leur repréfentant ce que 

Rofet vena ^ c ^ re P 0111 ^ eu* î*fur- 

Lîv. III. tout ce qu’il pouvait faire encore : 
chap. J3, il leur dit qu’il fécourait la Ville & 
la fortifierait à fes frais : qu’il lui 

laif- 
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laiflerait Tes droits , fa liberté , fon _ ^ 
Gouvernement i .qu’il en ferait le I 
Protecleur , & ne demandait pour 
tant de faveurs * , que le droit de 
faire grâce comme l’avait eu l’Evê- 
que. Du Veray demandait une ré- i&a, 
ponfe , les Genevois furent embar- Chap.tfy. 
rafles , ils voulaient bien être fécou~ 
rus , dit Rofet , mais ils ne voulaient . 
point de Frince. Ils firent repréfenter 
au Roi, que tout ce qu’ils avaient 
foufferts , & tout ce qu’ils étaient 
menacés de fouffrir , était pour dé- 
fendre leur liberté , qu’ils la lui re- 
commandaient comme à un ami des 
Villes libres , & lui offraient leurs 
fervices. Cette réponfe d’un petit 
Etat dans des circonftances fàcheu- 
fes , adreflee à un Roi puiifant , 
était un refus) on cefla d’en parler) 
il fe fit cependant encore une ten- 
tative : l’année fuivante , un Citoyen 

L 4 nom- 

* Le Répertoire extrait des Régiftres - 
s’exprime d’une manière plus générale. 

» Le Roi de France, dit -il» , offre du 
» iècours à Genève , moyennant qu’on lui 
» donne la puiflance qu avait l’Evêque dans 
» la Ville «. 
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nommé Dadaz , préfenta à fon re- 
I Î 3 Ï* tour de France, ies mêmes propor- 
tions que Du Verayi on fe contenta 
de lui ordonner de les rendre à ce- 
lui qui l’en avait chargé. 

— Cependant Genève était environ- 
15 3^. née d’ennemis , un Camp volant lui 
donnait des allarmes continuelles i 
elle avait à repoufler des attaques 
diverfes aw dehors , à défendre Tes 
portes , à défendre fes propres murs 
que les Savoyards eflayèrent 
13 Janv. d efcalader , & dont ils furent re-, 
poulfés avec perte. La difette était 
une ennemie plus difficile à vaincre 
encore , les vivres étaient intercep- 
tés , on 11’en amenait du dehors 

Î ju’au prix de fon fang ; on veilla 
ur la fage diftribution de ceux qu’on 
avait i on mit dehors quelques Prê- 
tres inutiles & fufpe&s, quelques 
femmes débauchées i on empêcha le 
Riche avare d’en faire des amas pour 
profiter des befoins du pauvre, on 
en fixa le prix * : on craignait les 

fur-r ’ 

* Le Froment à z8 f. la coupe , le bon 
Vin blanc , à 14 deniers , le rouge à 1 il on 
fixa auffi le prix de la Viande. C’eft depuis 
ce teins qu’après le coucher du Soleil ■> on 
ionne la Retraite avec une cloche. 
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furprifes, on ordonna que les Por- " 
tes fulTent fermées pendant que le 1 ^^* 
jour était encore j on craignait les 
incendiaires , on défendit de tciller 
du Chanvre la nuit,- on craignait 
les traîtres jufques dans les aile râ- 
blées du Souverain , il fut ordonné 
de nouveau que les feuls Chefs de 
famille auraient droit de délibérer 
& de voter. 

La France irritée contre le Duc, 
menaçait fes Etats , & Berne voyant 
des circonftances , plus favorables , 

ïéfolut d’en profiter: elle avait à 
venger fon Alliée & fes propres in- 
jures. Le Marquis de Mulf que les 
Suides avaient chaifé, à qui le déiîr 
de la vengeance avait fait payer des 
Incendiaires pour les défoler, de- .Fragm; 
venu Général du Duc de Savoye ,Hift.T.II. 
ravagea à la tête d’un corps de trou-P a S- 7 * 
pes les Terres de Berne $ elle fe 
réfolut enfin à la Guerre. Elle en 
détailla les raifons dans un long 
manifefte qu’elle adrefTa à fes fujets , 
en demandant leur avis par écrit: 
tous les Bailliages, excepté un feul, 
trouvèrent la guerre jufte & nécef- 
faire. On s’y dilpofa malgré les ef- 
„ v ' L f fort? 
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“ forts du Baron d’Eftavayer , Envoyé 
de Charles , alors à Berne pour por- 
ter contre Genève , dit la Chronique 
du Pays-de-Vaud , des plaintes fem- 
blables à celles du Loup , qui accu- 
lait l’Agneau , de troubler l’eau dont 
il voulait fe défaltérer. Les Bernois 
envoyèrent au Duc leur déclaration 
de Guerre par un Héraut , elle était 
en Français j réunis avec ceux de 
Neufchâtel , de Bienne & de Neu- 
ville , ils étaient au nombre de huit 
à neuf mille hommes i ils s’avance-' 
yent dans le Pays-de-Vaud , chaffè- 
rent le Marquis de MuiT des envi- 
rons de Morges^ & fournirent pres- 
que fans combatte, tout le Pays 
jufqu’à Genève : ils étaient comman- ’ 
dés parNagelin, Tréforier, & déjà 
connu par fes exploits militaires. 
Fribourg s’empara du Comté de 
Romont j les Vallaifans , de la par- 
tie du Chablais qui les avoifine j la 
France , de la Breffe & du Piémpffit. * 
Ainfi, le Duc. prefle de toutes parts , 
éprouvait à ion tour les malheurs 
qu’il avait fait éprouver aux autres, 
il fut obligé de fuir & d’abandonner 
fa Capitale. Genève fut délivrée r 

< «Uc 
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elle s'était défendue avec courage ,• 
quelques jours avant l’arrivée des 
Troupes de Berne , trois cents hom- 
mes en étaient fortis pour avoir des 
vivres, ils trouvèrent les ennemis 
entre Chêne & Cologny , deux Vil- 
lages à demi lieue de la Ville ; leur 
nombre prefque double du leur, ne 
les effraya point , ils fondirent fur 
eux, les enfoncèrent, les pourfuivi- 
rent. Le carnage fut grand. Du VG- 
ray criait ; „ Eh ! mes amis , laijjez-eu 
„ pour labourer la J'erre £t . A ton Ica 
Vivres rentrèrent à Genève î la Du* 
cheffe de Nemours, Comtêlfe du 
Genevois , s’engagea à en fournir , h 
condition qu’on obferverait la neu» 
tralité avec elle , on accepta fee 
propofitions. 

Parvenus à Genève , les Bernois 
fe difpofaicnt à aller en avant} la 
France les arrêtai le Roi leur fit 
Lavoir qu’il avait donné ordre à 
François de Bourbon , de pafler du 
Dauphiné dans la Savoye, de s’en 
emparer jufqu’à la petite Ville dè 
Rumilly, & qu’il efpérait que fe» 
Troupes trouveraient dans les* leurs, 
des Alliées & des amis : c’était leur 

L 6 dire 
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dire de n’aller pas au delà des bornes 
iî3<î. qu’il fixait à fes conquêtes, ils Le 
fentirent, ils n’eurent pas beaucoup 
de peine à fe réfoudre de limiter 
leurs progrès,- leurs conquêtes é- 
taient affez étendues, il fallait fe les 
afïurer : dans leur courfe rapide , 
ils avaient laiffé en arrière les Forts 
& les Villes qui auraient pu la re- 
tarder: ils allèrent d’abord afïiéger 
l’Eclufe: ce Fort, creufé dans le 
Roc, gardé par cinquante hommes , 
était un paflage important, & très 
difficile à forcer j d’un côté , il a 
le Rhône & le Mont du Wache, 
de l’autre l’extrémité du Mont- J tirai 
devant lui eft une langue étroite du 
JPays de Gex i derrière , font quel- 
ques vallons rapides & la montagne 
flu Credo. Les foldats Bernois gra- 
virent fur une montagne efoarpée 
au pied de laquelle le Fort eft placé j 
avec des machines , du tems , des 
efforts, on parvint à y élever du 
Canon on détachait des quartiers 
•de Roc, qui en bondiffant en en- 
traînaient d’autres , tombaient fur 
l’Eclufe , & de là dans le Fleuvei ce 
fracas ajoutaient à celui des boulets , 
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& ne permettait pas d’entendre les 
cris des afliégés & des alîiégeans. 
Des Batteliers de Berne & de Thun 
fur de légers bateaux, s’abandon- 
nent à la rapidité du Rhône , & la 
domptent: quand ils lont vis-à-vis 
de l’Eclufe , ils l’attaquent du côté 
où il femblait qu’on devait le moins 
l’attendre. Pierre Padel de Vigève 
qui y commandait. Te voyant ierré 
de toutes parts ; fe rendit Les 
Bernois y laiflerent une garnifon 
fous le commandemant de Jaques 
Helzel. Le Chablais s’était fournis 
à leur puilfance. Yverdon , Payer ne, 
Avranches, Vevai, tombèrent fous 
l’effort de leurs armes , ou cédèrent 
aux circonftances. 

Laufanne d’Alliée qu’elle était, & 
.Alliée zélée & fidèle, devint fujette, 
parce que fon Evêque s’était montré 
ennemi j Berne fuccéda à fes droits. 
Le Château de Chillon, placé fur 
un Roc dans le Lac, fut affiégé & 
pris : les Genevois envoyèrent à ce 
liège , trois barques & lix jpiéces de 
Canon j Bonnivard qui y était pri- 
fonnier depuis quelques années, 
recouvra la liberté , il revint à Ge- 
nève* 
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nève , où il était refpeété & chéri : 
Il voulut redemander les revenus 
de fon Prieuré, le Confeil lui ré- 
pondit que la République ne les te- 
nait pas de lui ; mais du droit de la 
Guerre: il y aurait eu de la dure- 
té, de l’injuftice même à pcrfifter 
dans ce relus j on fit un accord avec 
lui dont il fut fatisfait Il mourut 
plus de vingt ans après dans une 
vieillefle honorable, & ce fut dans 
ce tems qu’il écrivit Tes Chroni- 
ques & Ton Traité de l’ancienne & 
nouvelle Police ; ouvrages dans lef- 
quels on admire également l’honnê- 
te -homme, le politique fage & le 
vrai Citoyen. 

Les Bernois n’avaient pas préten- 
du fécourir leur Alliée gratis ; avant 
que de prendre les armes, ils avaient 
demandé qu’on leur affiira l’indem- 
nifation des frais qu’ils allaient 
faire. Genève avait répondu que 
la guerre devait fe faire au dépens 
de celui qui avait tort II femble 
en effet qu’il y avait de la dureté 
à exiger qu’une ville faible, fans 
territoire, prefque fans commerce, 
fans cede occupée à défendre fe# 

' pro^ 
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propres murs , travaillée par la di- " 
fette & par un ennemi puiflant , 
payât les frais d’une guerre qui était 
de leur intérêt de faire : ce feul 
moyen aurait futfi au Duc pour 
fatisfaire fa haine & ruiner la ville,- 
certain qu’elle ferait obligée de payer 
les fecours qu’on lui donnait, il 
n’avait qu’à les lui rendre fou vent 
néceflaires. 

Avant l’expédition de la Clufe , 
les Bernois manifestèrent leurs pré- 
tentions , ils prétendaient avoir ac- 
quis par droit de conquête les droits 
de l’Evèque & ceux du Duc fur 
Genève , tels que la fentence de 
Payerne les avait fixé. Cette ville 
n’avait eu befoin de fecours que 
patce qu’elle ne voulait point avoir 
de maîtres , & fes Alliés voulaient 
le devenir. On leur fit une réponfe 
femblable à celle qu’on avait lait à 
Du Veray î ils influèrent , Genève 
gagnait du tems. Berne n’ayant plus 
befoin des armes de fes confédérés, 
les congédia, ceux-ci demandèrent 
à être payés, ils furent renvoyés • 
aux Genevois : Genève prétendit 
que ceux qui pofledaient les fruits ‘ 
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de la guerre devaient rembourfer 
i es f ra j s de ceux qui l’avaient faite en 
commun avec eux , & que le paye- 
ment des Confédérés devait être pris 
fur les dépouilles de l’ennemi j Les 
Chron S e *S neurs de Berne , dit Rofet , ou 
tiv.j ch/royerent , en Avrils à ceux de Neuf - 
69. châtel , des lettres contre les perfon- 
nés & biens de ceux de Genève. Le 
plus faible céda, & Genève convint 
de payer aux Neufchâtelois trois 
ccus par homme. 

Cette ville fe trouvait dans une 
fituation alfez critique : fes Citoyens 
réfolus de mourir libres , élevaient 
des remparts , creufaient des fofles , 
abbataient un de leurs * Faux- 
bourgs , s’environnaient de murs. 
L’armée du Roi de France était 
dans la Tarentaife , & les propor- 
tions qu’on avait faites de fa part 
donnaient de l’inquiétude : Berne 

infiftait 

Celui de St. Viélor. Genève fut par 
là reflerrée dans une enceinte plu» étroite : 
Le Citadin qui écrivait vers l'an 1*05. dit 
que Genève jadis puijfante Û fiorijfanu était 
f lut grande trois fois en fes feuls faux bourgs 
qu’elle neft à préfmt en tout le tir suit de* fes 
*»ur/. Pag. 45. 

; t, • 
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infiftait fur les fiennes , elle vou- 
• lait les biens de St. Viétor & des 
monaitères, le Vidomnat & les droits 
feigneuriaux de l’Evêque , parce , 
difait-elle , qu’elle les avait conquis s 
En vain on la preflait de le défit 
ter de fes prétentions : on lui dé- 
clara enfin, qu’on ne lui céderait 
pas les droits qu’elle réclamait , 
qu’elle ne les avait pas conquis , 
puifqu’ils n’exiftaient plus avant la 
conquête ; que Genève s’en était 
emparée avant que d’être fécourue 
par fes Alliés 5 parce que l’Evêque 
qui les avait poifédé , l’avait aban-* 
donnée ,* parce qu’il n’avait pas 
maintenu les droits de la ville com-: 
me il l’avait juré ,• parce qu’il s’en 
était déclaré l’ennemi. Cette divi-; 
fion pouvait avoir des fuites fiu 
cheufes : on convint de s’alfembler 
à Berne pour la terminer. Les Dé- 
putés de Genève y eurent audien- 
ce du Grand Confeil j ils repréfen- 
tèrent combien leur République avait 
eu a fouffrir des Princes de Sa- 
voye & de la tyrannie des Evê- 
ques i que les Citoyens avaient fa- , 
crifié leurs biens & méprifé les dan- , 

gers 
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gers pour s’aflurer la liberté , que 
plufieurs d’entr’eux en avaient été * 
les martirs > que s’ils avaient vou- 
lu des maîtres , ils n’auraient pas 
eu befoin ni de fecours ni d’ Al- 
liés y qu’ils auraient eu le choix d’un 
maitre & ne l’auraient pas reçu* 
qu’ils auraient été défendus & pro- 
tégés par un Roi dont la bienyueil- 
lance pouvait leur être plus utile 
que la fentence la plus favorable des 
Suiffes , qui promettait de relever 
leur murs à fes frais , de confer- 
ver leurs franebifes & leur Gouver- 
nement , & ne délirait pour tant de 
bienfaits que le droit de faire_gract 
aux criminels ,» Nous n’avona point 
„ accepté ces offres , “■ ajoutèrent- 
ils , j „ nous avons voulu être K-* 
3i bres , nous avons voulu être fé- 
„ courus par des hommes qui l’é-\ 
„ taient : vous nous avez délivrés » 

„ ne ternilfez pas eette adion glo- 
„ rieufe par des demandes qui nous 
„ font craindre pour un bien , que * 
„ nous n’avons acquis qu’au prix 
„ du fang de nos Concitoyens. C’eft ' 
„ comme Chrétiens , comme Alliés , 

,, comme amis que vous êtes ve- 

» nus. 
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„ nus nous défendre ; ce n’eft pas 
,9 pour nous faire vos fujets , mais 
„ pour repouifer nos ennemis ; vos 
conquêtes doivent vous fatisfai- 
re , cette guerre vous a coûté peu 
, de fang & vous a laide d'aflc 7 
riches dépouilles. Nous fommes 
prêts à facrifier nos biens & nos 
„ vies pour votre défenfe , à vous 
rendre tous les fervices que fe 
doivent de fidèles Combourgeois , 
mais n’exigez rien de plus. * Cet- 
te fermeté ramena les Bernois t Ils 
avaient jufqu’alors refufé de renou- 
veller le Traité de Combourgeoifîe 
dont le terme était expiré ,• après 
quelques conteftations , ils convin- 
rent de le renouveller pour vingt- 
cinq ansi Berne renonça à fes pré- 
tentions & ne fe referva que Je 
droit des apellations pour les Ter- 
res de St. Viétor & celles du Cha- 
pitre ; * Genève s’engagea de payer 
dans fix mois dix mille écus qu’elle» 
devait précédemment, & à recevoir 

en 

* Le Chapitre de Sl Pierre poflèdait 
plufieurs villages avec droit de haute moien- 
ne & bafle Juftice , il en était de même 

de 
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1 en tout tems les Bernois , toutes 
les fois qu’ils le jugeraient nécef- 
faire j enfin à ne faire aucun Trai- 
té d’Alliance fans leur confente- 
ment. Les deux villes s’échangèrent 
mutuellement quelques villages. 

Ainfi fe termina cette querelle 
naiffante. Elle démontre qu’en gé- 
néral, une République puiifante pré- 
féré rarement l’utilité qui refaite 
d’avoir des Alliés affectionnés à 
celle d’avoir des fujets , qu’elle fem- 
ble toujours aimer mieux l’accroif- 
fement de fon pouvoir, que lagloi-, 
re d’affurer la liberté de fes yomns.. 
Les Genevois dûrent les fecours 

* qu’ils reçurent à des circonftances 
heureu fes , à l’intérêt politique , au 
défir de s’aggrandir bien plus en- 
core qu’à l’affeCtion : Berne leur 
faifait valoir fon zèle à les défen- 
dre, comme s’il eut été défintéref- 
fé,& n’eut combattu que pour eux; 
elle garda fes conquêtes, comme fi 
elles ne les eut faites que fur fon 

* en- 

de ces villages ; & ce fat pour cette raifort 
que les Bernois fe refervêrent le droit des 
luprêmes appellations. 
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ennemi particulier , & n’eut pris les 
armes que pour venger fes propres 
injures. Cette République fut tou- 
jours combattre & ne iut pas tou- 
jours un Allié généreux. Dans le 
Traité dont il s’agit ici , elle traita 
en maître * même en cédant , & 
les conditions qu’elle impofa à fou 
Alliée montrent alfez qu’elle était 
la plus puilfante : Elle voulait que 
Genève fe fournit à fon Empire 
comme Laufanne s’était foumife, 
. & les raifons fur lefquelles elles 
fondait fes droits étaient à peu près 
les mêmes fur les deux villes. 

v ' • v. . • w j - - *r . . 

- , * Par un article du Traité , elle pouvait; 
on peut dire prefque à fon gré , détruire 
l’indépendance de Genève : Elle pouvait 
toujours trouver nécelfaire d’y envoyer des 
Troupes & cette ville ne pouvait refufeyr 
de les recevoir. : 
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s’infulta, & qu’on fe fervit des 
mots de Papilles & de Luthériens , 
dont l’ufagc avait fait alors des qua- 
lifications odieufes. Cependant le 
Magiftrat voyait avec peine quelques 
Citoyens & des membres du Con- 
feil même , vifiter des Prêtres en 
fecret & n’aiiilter point aux Ser- 
mons : on les prefla d’adopter Les 
principes reçus par leurs Conci- 
toyens , d’embraiièr une dodrine 
que le Peuple entier avait jurée 
de ne jamais abandonner, ou de 
donner les raifons de leur refus. Le 
Confeiller Jean Ballard répondit , 

qu’il fuivait les confeils de fa 
„ confidence , que les hommes n’a- 
3 , vaient aucun pouvoir fur elle , 
„ & que cette raifon, que les Re- 
5 , formateurs trouvaient fi forte 
„ quand ils étaient les plus faibles , 
„ devait l’être aufli pour eux dans 
„ le même cas : ‘i tout ceux qui 
avaient confervé la Religion de leurs 
Pères , firent à peu près la même 
réponfe : on les laiifa en paix : ils 
continuèrent d’exercer leur emploies 
la violence en eut fait des hypo- 
crites du des marik-s , & la m®s 

■' » r* dé- 
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" dération conferva de bons Citoyens 

x 53^* à la Patrie. 

Le zèle ardent des miniftres n’inf- 
pirait pas cette modération ,* impa- 
tiens d’achever leur ouvrage , ils 
voulurent , convertir les Habitans 
de la campagne : leurs Prêtres fu- 
rent alfemblés ; le premier Sindic 
leur ordonna de juftifier les Dog- 
mes reçus dans l’Eglife Romaine 
par l’Ecritiire fainte, & leur an- 
nonça,. que s’ils ne le pouvaient 
faire , l’exercice de la Religion qu’ils 
profeflaient leur ferait interdit : il 
leur fixa un tems aifez court pour 
remplir cette tâche , que Purement, 
il ne croyait pas facile. Le plus an- 
cien d’entr’eux éleva la voix. „ Quoi; 
„ difait-il, nous fui vous une Reli- 
„ ligon née avec l’Etat, qui n’a- 
,, guèrcs était réputée jufte & fain- 
„ te , & on nous ordonnera de l’a- 
„ bandonner fans nous convaincre \ 
„ Très honorés Seigneurs, vous l’a- 
„ vez rejettéei mais ce n’eft qu’après 
„ un long examen: votre falutvous 
„ eft cher , le nôtre ne nous l’eft 
„ pas moins ; fouffrez que nous 
f , nous inftrui£ons comme vous 
: ? yous 
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,, vous êtes inftruits : qu’on nous 
„ montre nos erreurs & nous les — “■ 
„ abjurerons ; qu’on nous perfuade 
„ comme vous l’avez été, & nous 
,, fuivrons votre exehiple. “ On 
confulta le fage Bonnivard, il ap- 
puia leur demande: „ ne tiranni- 
„ fons point les confciences , “ ré- 
pondit cet honnête homme , „ cher- 
,, chons à les éclairer. Quelles con- 
„ verfions que celles qui font l’ou- 
„ vrage de la violence ? elle eft l’ar- 
,, me la plus dangereufe de l’erreur , 

„ la vérité ne fait point emprunte - * 

„ fon fecours , elle perfuade par 
,, elle-même ceux qui palfent avec 
„ légéreté d’une Religion à une au- 
„ tre n’honorent ni celle qu’ils quit- 
„ tent, ni celle qu’ils préfèrent; com- 
„ me ils ont abandonné l’une ils peu- 
„ vent encore abandonner l’autre , & 

„ c’eft rendre un trifte fervice à la 
„ croyance qu’on a adopté,que d’ame- 
5 , ner à elle des hommes dont on 
„ doit fe défier toujours. “ Le «èle* . 
l’emporta fur la raifon: voulez-vous, 
vous oppofer à Pouvrage de Dieu ? 
difaitFarel à Bonnivard. On réité- 
ra le même ordre aux Prêtres , ils 
Tome i. M ne 
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- V ' ne purent l’exécuter, & les Payfans 
indignés de la dureté des Minif- 
tres furent d’abord plus difpofés à 
les infulter & à les pourfuivre qu’à 
recevoir leurs inftru&iônsv Leur 
çonverfion fut l’ouvrage du tems. 

• Deux * Anabatilles vinrent à Ge- 
nève ,-iis y propagèrent leur Doc- 
I )37* trinej les jVliniîlres que la manie 
des difputes poflcdait , en engagè- 
rent une avec eux. Le Conieil 
voulait qu’elle fut fecrette ; ils dé- 
filaient qu’elle fut publique & il y 
confentit. Mais quelques jours a-‘ 
près , il eut la fageffe de les défen- 
dre, parce que ces fortes de difpu- 
tes , ébranlaient plus la foi qu’elles 
ne pouvaient l’affermir ; qu’elles 
font d’abord des fanatiques, ce qui 
eft un mal,* & bientôt infpirent 
du dégoût , fouvent du mépris 
pour la Religion qui en eft l’ob- 
jet, ce qui eft un plus grand mal. 
encore. D’ailleurs, il y avait déjà 
tro^ de fermentation dans les ef- 
prits , il fallait éviter de l’accroitrc. 

; • Les 

ff Herçun de Liège, 3c André. Jlenoit, 
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Les Anabatiftes- furent bannis à 
perpétuité de Genève j à Berne , ils 
étaient punis de mort. 

Calvin paflait dans ce tems à Ge- 
nève pour aller à Strasbourg. Farel 
1’engagea à l’aider dans fon Minif- 
tère, il le menaça des jugemens de 
Dieu , s’il ne le faifait pas i Calvin 
céda. Ce Réformateur, déjà connu 
par fes talens , Farel & Corault fe* 
diftinguaient alors : l’aprèté de leur 
2èle,leur rigorifme révolta quelques 
Citoyens puiflans ; quelques - uns 
vivaient dans une licence de mœure 
que ces hommes févères ne pou- 
vaient fouffrir, les Chaires reten- 
ttlfaient de leurs aigres cenfures. 
Quelques différences dans le Culte 
qu’ils voulaient établir avec celui 
que le Sinode de Laufanne avait 
confacré, augmentèrent la divifion: 
Les Bernois fe fervatettt de fonds 
batifmaux, & les Miniftres les re- 
jettaient: ceux là -avaient confacré 
quatre grandes Fêtes, de celles que 
l’Eglife Romaine célébrait, & ceux- 
ci ne voulaient de Fêtes que le Di- 
manche : les premiers avaient or- 
donné qu’on fe fervit d’Azymes 

M 2 pour 
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— — pour la Cène , & permettaient aux 
I T37* Dames de fe préfenter les cheveux 
épars pour recevoir la bénédidlion. 
nuptiale ; les féconds voulaient qu’on 
fe fervit de pain levé, & que les 
Epoufes euifent la tète couverte. 
Ces importantes queftions divifè- 
rent les Citoyens, les uns étaient 
de l’avis des Miniftres ; les autres 
Toutenaient celui de Berne. Farel & 
Calvin dreflèrent une Confelîîon 
de Foi , on la lut au Peuple aflem* 
blé, il l’approuva. Ce qui femblait 
devoir réunir les efprits eut un ef- 
fet contraire : les uns difaient, qu’ils 
avaient approuvé la Confeflion fans 
examen ; les autres, que le Sécretaire 
qui marquait les fufFrages les avait 
trompé : un grand nombre préten- 
dait qu’elle enfeignait une doétrine 
que les hommes ne pouvaient prati- 
quer; quelques Membres du Con- 
feil de Berne appuyaient ces mé- 
contens. La haine s’accrut; des rail- 
leries gro Bières on pafla aux mena- 
ces. Parmi les Sindics élus cette 
> — ■ ■ année, trois n’étaient pas Membres 
1^38. du Petit- Confeil , & aucun n’étaient 
parüfans des Miniftres ; cependant à 

leurs 
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leurs follicitations , ils firent publier' 
des Ordonnances contre les déré- 1 5 38- 
glemens dont ils fe plaignaient; 
elles furent mal obfervées. Nos 
ardens Réformateurs déclamèrent 
dans les Chaires contre le vice , 
contre les vicieux, contre les Ma- 
giftrats qui n’extirpaient pas l’un , 

& ne puniffaient pas les autres : 
divers Citoyens s’en plaignirent au 
Confeil , & prièrent d’ordonner aux 
Miniftres de fe borner aux fondions 
de leur Miniftère, & de 11 e point 
fe mêler des affaires di* Gouverne- 
ment. Il le fit : Corault méprifa cet 
ordre , on lui interdit la Chaire. Il 
était aveugle , il était vieux , mais 
plein de zèle , & plus encore d’opi- 
niatreté : Il fe fit conduire au Tem- 
ple , brava l’interdidion , déclama 
contre ceux qui l’avaient prononcée ; 
il comparait Genève au Royaume Ro fet 
des Grenouilles , & les Genevois , Liv * 4- 
aux Rats cachés dans des îas de Chap,,7 ‘ 
paille. Les Sindics le firent mettre 
en prifon , Farel & Calvin fe plai- 
gnirent de cet emprifonnement avec 
véhémence, & en vain; l’amertume 
de leur zèle avait éloigné d’eux les 

M 3 hom- 
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""' l hommes modérés ; ils furent per/c- 
1 T 3 B* eûtes par les libertins. 

Cependant, a la foîlicitation de 
Berne , & peut-être pour fe venger 
des Miniftres, le Confeil avait ré- 
foiu d’adopter les cérémonies pre£ 
crites par le Sinode de Laufanne; 
il intima à Farel & à Calvin , de 
s’y conformer i ils le refufèrent; on 
s’attendait à ce refus. Le jour avant 
celui de Pâque, on les exhorta ù 
donner la Cène avec du pain azy- 
ils le refufèrent encore : alors 
on leur cjpfendit de paraître en 
Chaire le lendemain i l’un & l’autre 
furent ce jour deux Sermons où 
les cenfures n’étaient pas épargnées* 
Le Confeil indigné les bannit ; le 
Grand Confeil, & le Peuple affem- 
blé confirmèrent cette feiitence. 
Quand on la leur annonça * Calvin 
dit, „ Certes , fi j’euffe fervi les hom- 
» mes , je ferai trop mal récompenfc 
» fé j Pliais j’ai fervi un Maître, qui * 
» bien loin de ne point récompen- 
se fer fes ferviteurs, leur paye ce 

» 

- . . • ’ . ' ' fi : 

P Hill de Calvin & JRofet. ..... 
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n qu’il ne leur doit pas ct : „ Farel ' 

ne prononça que ces mots". Eh r I 538 - 
bien de par Dieu , & partit. Co- 
rault fubit le meme jugement. 

Telle était la haine qu’ils avaient 
excités contr’eux , que rattachement 
à leurs opinions > fut la ieule raifon 
qui fit exclure du Confeil quinze 
de fes Membres, & que les Bernois 
ayant demandé quelques tems après 
leur grâce, le Confeil Général ne 
s’afTembla que pour confirmer leur 
condamnation. Les cérémonies ap- 
prouvées au Sinode de Laufanne 
-furent obfervées jufqu’en 1623. 

L’Empereur & le Roi de France 
fatigués de la guerre , cherchaient à 
la terminer. Dans ces circonftaneçs. 
le Sieur de Montchemi , ayant charge Rofet. 
du Roi , exhortait ceux de Genève , 
d'aimer mieux être ajoints à la Cou- 
ronne de France fans préjudice des 
libertés & revenus de la Ville , que 
de rejler en blanc. Il en écrivit à 
divers Confeillersi les Bernois inf- 
truits de ces propofitions manifeftè- 
rent leurs inquiétudes , ils devin- 
rent alors les Avocats de l’indépen- 
ce &.de la liberté } ils prenaient les’ 

M 4; Ge- 
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1 Genevois de fe fouvenir que ce 
M38- n’était qu’au prix de leur fang 
qu’ils les avaient acquifes , qu’ils 
leur avaient làcrifié leur repos , 
leurs biens mêmes : leur éloquence 
était peu néceffaire, & fur cet ob- 
jet, on pouvait s’en fier au Peuple. 
Montcbenu fut prié de ne plus faire 
de pareilles propositions; ceux qui 
les avaient reçues furent démis du 
Confeil, on ne crut plus pouvoir 
leur confier fans crainte, les rênes 
de l’Etat ; ils étaient innocents , 
" mais ils étaient fufpe&s. Les Ge- 
nevois parurent toujours craindre 
de prouver par leur propre expé- 
rience, que les Princes ne font 
. point avares de promefles ; ils ai- 
maient mieux jouir de peu, que 
d’efpérer beaucoup ,* & préféraient 
d’avoir à craindre un ennemi, plutôt 
que d’avqir à veiller fur un Prince 
puiflant, qui pouvait à chaque inf- 
taht parler en Maître. 




\ 
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v : t 

Coup d'œil fur la fituation & les 
mœurs des Genevois. 

L Es hommes prennent ün tendre 
intérêt au faible dans le dan- 
ger , & Genève l’était alors; qu’on 
me permette une légère efquiffe de 
fa fituation. - A peine l’ennemi 
qu’elle redoutait le plus, cefla de 
lui être redoutable, qu’elle eut à 
craindre fon vainqueur. Cette Ville 
convenait au Roi de France, les 
propofitions qu’il avait fait faire 
donnaient affez à connaître qu’il 
ije l’ignorait pas , & qu’il s’en était 
occupé. Il n’avait aucun droit , au- 
cun titre fut elle, mais ceux qui 
Tentent leur pouvoir , voyent moins 
ce qui eft jufte, que ce qui leur 
convient François I paflait pour 
l’ennemi le plus irréconciliable de 
la Reformation , qu’il fcmblait vou- 
loir éteindre dans fes Etats par le 
fang de ceux de fcs fujets qui Ta- 
xaient embraifée, Le Pape avait 
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— élevé l’Evêque De la Beaume à la 
I 538* dignité de Cardinal pour flatter la 
vanité des Genevois ; il efpérait 
qu’ils céderaient avê*c plus de facilité 
à un Prince de l’Eglife, qu’à un. 
fimple Evêque: celui-ci épiait les 
occafions de fe rafleoirfur fon fiége, 

& fe difpofait à tenter de reprendre 
par le manège de la Politique , ou 
par la force des armes, ce que fa 
faibleife lui avait fait abandonner j 
il paraiifait lié avec le Roi qui venait 
d’enlever aux Genevois le Bailliage de 
Thiez pour le lui donner. On craignait 
que la paix renaiffante entre la 
France & l’Empire ne fut fuivie de 
la ruine des Proteftans, & qu’un 
des articles du Traité ne fut , ce 
qu’on appellait , l’extirpation de 
l’Héréfie : ces craintes générales en 
infpiraient des particulières à Ge- 
nève. Elle avait un Allié dont l’in- 
térêt était de la défendre , qui l’avait 
en effet défendue , mais elle avait à 
s’en défier prefqu’autant que d’un 
ennemi : en étendant fes frontières , 
il n’avait pas éteint fon ambition , & , 
puifqu’il fallait qu’il veilla fur elle» 
il aimait mieux le faire comme Sou- 

ye- 
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Iterain que comme ami. Ses pré- ~T~Z 
tentions, fes atteintes contre -Ton ï 53®c 
indépendance l’avaient alla* niée , & 
il «’offenfâit des foupçons qu’il a- 
vait fait naître: de cette caufe 

naiflaient de nouvelles plaintes , & 
la défiance s’augmentait:. 

Un Citoyen convaincu' d’avoir 
entretenu une Correfpondance a /e C- 
Montchenu , fut banni* il appella- 
à Berne de la fentence qui l’avait: 
condamner & Berne reçut fon ap*- 
pel. A cette nouvelle, les bons Ci- 
toyens^ s’inquiettent , le Peuple e(fc 
alfembîé , il fait un Edit par lequel 
quiconque pratiquerait en quelque 
façon que ce fut , de tranfporter la 
Souveraineté & d’en aliéner les 
droits r ferait puni de mort & fes 
biens confifqués : que la même pei- 
ne ferait infligée à tous ceux qui 
rechercheraient la protection d’un 
Etat étranger pour intenter procès 
à la Communauté , ou à quelques^ 
tjns de fes Membres j & que tout 
Genevois ferait puni par le bannif- 
lèment & la confiscation de fes biens,, 
s’il citait un Genevois devant d’au- 
tres Tribunaux que ceux de la Vilte. 

ûl 6 Les. 
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Les Troupes Franqaifes répandues 
x 538. autour de Genève, les nouvelles 
qu’on levait chaque jour , y avaient 
répandus l’inquiétude & la crainte. 
Berne offrit d’y envoyer une Garnifon 
de trois cents hommes, & ce fecours 
fut refufé : elle n’avait ofé fe plain- 
dre de l’Edit dont nous venons de 
parler, quoiqu’elle l’eut vue aveç 
peine -, elle fe plaignit de ce dernier 
refus } la défiance qui l’avait diélé 
lui parailfait offenfante; elle était 
cependant alfez naturelle, &, j’olê 
le dire, alfez fondée. 

Au moins , fi lorfque Genève es- 
tait menacée au dehors , la paix eut 
été dans fes murs ; mais, fes Ci- 
toyens étaient divifés en fa&ions. 
Berne y avait des Partifansi pour 
en avoir il fufifit d’être puilfant. 
Quelques Citoyens avaient des pof- 
feiîions dans les terres qu’elle avait 
conquifes, & là où eft le bien, là 
ordinairement eft le cœur. C’était 
pour lui plaire qu’ils avaient fait 
adopter les cérémonies du Synode 
de Laufanne , & leur complaifance 
pour cette République ,. parut quel- 
quefois leur faire oublier ce qu’ils 

. „ ' ' ‘ ’ deu . 
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devaient à leur Patrie. Quelques- ’ î 
uns, ( & parmi les riches furtout ) I ?38* 
regrettaient l’état ancien , & les 

diftin&ions dont ils auraient joui 
fous un Prince -, ils ne pouvaient 
fouffrir l’égalité , & l’égalité eft tou- 
jours l’idôle du pauvre , qui y gagne 
plus encore que le Riche n’y perd , 
ils voyaient quelquefois les abus de 
la liberté , fans en délirer les avan- 
tages : fouvent en effet elle dégéné- 
rait eh licence , & amenait à fa fuite 
les querelles & le défordre. 

Une partie du Peuple accoutu- 
mée à plier fous le joug d’une au- 
torité, qu’elle pouvait croire n’e- 
xilter que dans la volonté d’un hom- 
me , & à fuivre le chemin que lui 
traçaient les Prêtres , femblait éton- 
née de fon indépendance , - & ne 
croyait en ufer , que lorfqu’elle en 
abufait. Ces Citoyens ne fe ref- 
peélaient pas encore alfez eux -mê- 
mes pour obéir aux Loix qu’ils s’é- 
taient prefcrits. On n’avait pas un 
corps de Loix, on n’avait que le» 
Franchifes, & ces Franchifes fou- 
vent violées & toujours reclamées * j 

ne fufEfaient pas pour établir un ; 

\ fi rdr» 3 
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ordre confiant , elles n’étaieht pas 
*$£»♦ m éme connues de tous. Les arrêts- 
du Confeil Général étaient ignorés" 
ou négligés} ceux qu’on connaiffait: 
& qui n’étaient plus d’ufage , Gon- 
tribuaient à faire perdre aux autres 
la force utile qu’ils auraient dù a- 
voir } on était dans une flu&uation 
continuelle , & comme dans toutes 
les Républiques qui ne font pas 
bien aiîifes encore , on voyait plus 
d’hommes que de Citoyens. 

Ainfi qu’une liqueur agitée fur 
laquelle on en verfe une autre r 
prend divers mouvemens , formé, 
dilférens tourbillons qui fe meuvent 
en fens contraires pendant quelques 
inftans , la Reformation , en fe ré- 
pendant dans une Ville où déjà fer- 
mentait La haine de la Tyîannie , 
Pefpoir de la liberté & l’avidité du 
pouvoir , foudivifa en différentes 
parties les deux fàélions qui s’y 
• combattaient. On fortait d’un tems * 

où 

*- - - ^ 

» ♦ La Cour de Savoye en avait atto- 
» naudi la plus grande part , par des tables 
» friandes, jeux, danfes, & autres défor-: 
# dçKnéçg glaifànçesa sa forte qu’elle les 
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où il était de l’intérêt du Prince ou “ 
de celui qui voulait l’être , d’infpi- 
rer le vicej d’un tems où i’avilifle- 
ment des hommes , cimentait le 
pouvoir auquel ils étaient fournis & 
fervait à l’accroître. Les Tavernes * 
les lieux de proftitution étaient pro- 
tégés, les filles publiques étaient 
raifemblées dans un quartier de la 
Ville f; elles avaient une Reine qui 
le devenait par élection , dont la 
fonélion était de maintenir l’ordre 
parmi elles & de les empêcher de 
fe répandre par les rues honnêtes r 
fonélion dont elle s’acquittait aifez 
mal. Une jeuneife licentieufe fe li- 
vrait fans honte, aux plus honteux 
excè»: aucune Loi, aucun établiife- 
ment ne tendait à former les mœurs 
jîubliqflls ou particulières , & dans 
ceux qui devaient donner l’exemple,- 
les plus beaux momens de la vie y 
l’âge de la force & de l’aéfcvité , fe 

con- 




» avait abrutis de manière qu’une partie ntt 
» fe fouvenait de liberté, l’antre n’avait kr 
» moyen de l’entretenir «. Chrow.de Bonrÿi 
vard. 

* LaTUë de St» Çhriâofic* 

-w-, - — • - * ” 
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r confu niaient dans des feftins de 

JÏ38- diflolutions , des danfes indécentes 
accompagnées de chanfons obfcènes. 
C’eft là que parafent tout-à-coup , 
d’auftères Réformateurs , qui de la 
même main dont ils abattent les fu- 
perftitions Romaines, viennent com- 
battre le vice, pourfuivre les vicieux, 
& rendre à la honte & au mépris 
public , les viétimes qui s’en étaient 
échapées : leur fuccès fut promt d’a- 
bord , leur entoufiafme entraîna ; 
mais bientôt les vieilles impreflions 
fe réveillèrent & l’on revint à l’exa- 
men i on entendit la voix de Tinté- 
rèt, & celle des plaifirs : les uns 
embraffèrent leur Do&rine, & re- 
formèrent leur vie fur le modèle 
qu’ils en donnaient} les autres per- 
mettaient qu’on les îni^pifit & 
croyaient pouvoir fe difpenfer li- 
miter leur févère vertu. Ceux-là, 
trouvaient, leurs mœurs pures & 
xefpeétables : elles parafaient à ceux- 
ci, dures & repouifantes i les pre- 
miers étaient touchés de leur morale 
pleine à la fois de fimplicité & d’onc- 
tion } les féconds la jugeaient trifte, 
exigeante, impraticable: leurs cen- 
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fures qui n’étaient que fenfées, & — — 
fortes pour les uns, étaient amères 1 5 38- 
& iftfolentes pour les autres. Cette 
divériité de fentimens dégénéra en- 
fin en fa&ions ; elles s’attaquaient 
par des railleries groffières , par des 
jeux de mots , par des menaces vio- 
lentes i celle qu’animait la haine 
contre les Mi m tires , fe diftinguait 
par des Artichaut qui fe plaçaient 
fur le chapeau ou fur la poitrine ,* 
elle triomphait alors ; mais fon 
triomphe fut court, parce qu’elle 
en ah u fait : Berne s’était lié avec 
elle, deux Baillifs établis dans les 
nouvelles conquêtes lui étaient dé- 
voué ; elle accufait fes adverfaires 
de penfer à fe foumettre à la domi- 
nation Franqaife , & cherchait par- 
là à la rendre odieufe, elle ne réuflît 
pas - y les partifans que lui avaient 
donné la morgue , la défobéiffance, 
les cenfures, au moins imprudentes 
des Miniftres , l’abandonnèrent , 
quand ils virent qu’elle fe jettaic 
dans l’excès oppofé. Les Prédica- 
teurs qui reliaient à Genève étaient 
ou devinrent modérés , les bons 
Citoyens, les hommes figes , les 
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dévôts fe rapprochèrent d’eüx 5 
convaincus qu’ils étaient utiles , ils 
déliraient qu’ils fulTent plus refpec- 
lés. Ils n’étaient qu’au nombre de 
trois , & le Gouvernement les con- 
fidérait fi peu, qu’ils furent obli- 
gés de demander des cautions pour 
être aflurés de leur falaire : l’amour 
de la liberté fe mêlait à ces factions 
& les rendait plus adtives ; il fembla 
les élever & les abaiifer tour-à-tour 
félon que leur caufe parailfait la 
tienne : celle qui était oppofée aux 
Artichaut demeura quelque- tems 
dans le filence ; on l’appellait les 
Guillermins , de Guillaume Farel ; 
elle fe diftinguait par des fleurs de 
différentes couleurs; elle l’emporta 
fur fon adver/aire quand celle - ci 
paru avoir négligé les droits & l’in* 
dépendance de la République , & 
& n’ètre plus qu’un inflrument que 
Berne faifait mouvoir à fon gré. 
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t • ■ • • * * * 

De la faction des Artichauts. 

L E dernier Traité femblait avoir 
fixé les limites des deux Etats,* 
mais les officiers Bernois refpeélaient 
peu les limites communes i & le 
droit d’appel que Berne s’était refer- 
vé Pur les Terres de St. Vi&or , 
donnait lieu à de fréquentes diffi- 
cultés: Genève envoya * trois Dé- 
putés pour terminer ces différens 
dans leur fource : foit faibleffe ou 
par un motif plus criminel , il 
cédèrent la fouveraineté des Terres 
de St. Viétor aux Bernois } ils leur 
donnaient le droit d’y commander , 
d’y régler la Religion comme ils le 
faifaient dans les lieux fournis à 
leur puiifance \ on leur abandonnait 
les devoirs d'hommes & maléfices 
dont Genève avait joui jufqu’alors, 
la fouveraineté du village de Nei. 

dan 

\ « 

* Jean Lullin >Ami de Chapeau rouge 
fc Gabriel Monathon. 


284 H I S T O I A X 

' dan qui appartenait à la Républi- 

que comme dépendance de Peney 
&c. Les Députés fe foumettaient 
même à une démarche honteufe au 
nom des Sindics & Confeils , en 
réparation de ce qu’ils avaient fait 
Rofet faifir un voleur fur les Terres de 
Liv. 4. de St. Vi&or, & l’avaient condam- 
ch 31. & né au banniflement.Les Députés n’o- 
iV?émoirc ^ èrent d’abord montrer ce Traité 5 
conte- l es Bernois en demandèrent i’exé- 
nant les cution , alors on le donna auxSin- 
< roubles dics qui n’ofèrent ni le rejetter ni 
des Arti- j> avouer s j] s l e portèrent au Confeil 
Général. Le Peuple ne put l’enten- 
var d dre lire fans indignation , il accu- 
phroni - fa les Députés de l’avoir trahi : ils 
H utI * apurèrent qu’ils n’avaient point ac- 
cordé ces articles tels qu’il étaient i 
que le Traité ayant été dreffé en 
langue Allemande qu’ils n’enten- 
daient pas , ils avaient pu être trom- 
pés. Deux d’entr’eux allèrent avec 
d’autres Citoyens protefter à Berne 
contre ce’ Traité & y foutinrentce 
qu’ils avaient avancé devant le Peu- 
ple : on ne dit point comment Ber- 
ne reçut cette proteftationj mais 
* elle infifta fortement pour qu’on 

mit 
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mit le fceau au Traité. Les Gene- 
vois cherchèrent à gagner du tems ; 
enfin ils réfolurent en Confeil Gé- 
néral, de ne l’approuver jamais. Les 
Bernois les firent fommer de com- 
paraître devant un Tribunal établi 
pour cet objet à Laufanne. Pour ré- 
ponfe à cette fommation Je* Peuple 
fit arrêter les trois Députés toujours 
foupqonnés d’avoir trahi leur Patrie, 
• & protefta qu’il mettrait le feu à la 
ville plutôt que d’accepter ce hon- 
teux Traité. Le Tribunal décida & 
condamna Genève à fe foumettre; 
mais il n’était pas facile de faire 
exécuter la fentence : Berne crut de- 
voit employer la perfuafion & les 
intrigues : elle redonna une nou- 
velle a&ivité aux Artichauts , l’élec- 
tion * des Sindics approchait , ils 
cabalèrent & parvinrent à en élire 
de leur Faélion; Jean Philippe leur 
Chef fut élu Capitaine Général , 

fon 

* Le Cap. Gen. était élu à la pluralité 
des fuffrages , par un corps militaire qu’on 
appellait les Arquebufiers» 

* Elle le faifait alors le premier Tinaan- 
ë&e meÂ? de Février» 
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r fon fils homme violent comme lui 
1540. f ans avo i r f es bonnes qualités fut 
rappellé dans la ville , dont il s’était 
exilé pour avoir commis un meurtre, 
les Députés furent tirés de la prifon, 

<?n parla de porter encore le Trai- 
té au Peuple aflemblés & de l’y fai- 
re approuver. Les Bernois elfayè- 
rent de prouver qu’il n’y avait rien 
dans cet aéte qui fut contraire aux 
intérêts de la République , à fes • 
droits , à fes franchife : les Dépu- 
tés appuyèrent cette aflertion , & le 
contrafte de leurs fentimens pré- 
fens avec ceux qu’ils avaient mani- 
feftés peu de tems auparavant , chan- 
gea prefque en certitude les foup- 
qons qu’on avait contre eux. Le 
^ Peuple indigné déclara encore qu’il 
11e ratifierait point le Traité & 
qu' on devait s’en prendre de ce re- 
fus à ceux qui avaient accordés les 
articles qu’on rejettait, fans en avoir 
reçu le pouvoir : Aigri par fes dan- 
gers, irrité de la protection que les 
Ambafladeurs de Berne donnaient à 
ceux dont il defaprouvait la con- 
duite , il demanda à grands cris que 

l’on 
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l’on en fit juftice ; ils s’échapèrent : ' 
on les proclama , & malgré les fol- 
licitations des Bernois , leur procès 
fut inftruit , & ils furent condamnés 
à perdre la tète comme traitres à 
la Patrie; leurs biens furent con- 
fifqfeés»» Ces hommes qu’on aurait 
pu plaindre , agités par le défir de 
la vengeance, juftifiérent la fenten- 
ce qui les avait profcrits lofs- même 
qu’ils n’auraient point été coupa- 
bles : * ils nourrirent la mauvaife 
volonté des Bernois, ils l’excitè- 
rent , ils agirent en ennemis , ca- 
lomnièrent leur Patrie , & préten- 
dirent n’avoir encouru la haine du 
Peuple que parce qu’ils s’étaient op- 
pofé à ce qu’il fie donna à la France. 

Ces Députés étaient Artichaut ; 
leur condamnation irrita & affai- 
blit leur fadtion , fon reffentiment , 
l’imprudence de fon Chef & fa 
mort la difïipèrent. Jean Philippe , 
homme vain, téméraire, ardent: 
rachetait fes .défauts par fon affa- 
bilité , fa franchifc , fes richeffes & 

fes 

* Il eft certain qu’ils avaient excédés leurs 
înftrudionsj > 


1540 . 




Digitized by Google 


188 Histoire 

• fes libéralités : Ii croyait tout , & 
if 40. ne penfait pas qu’il dut jamais s’è- 
tre trompé : lorfqu’il croyait voir 
, le bien public * il ménageait aulïi 
peu fa bourfe que fa perfonne : 
il entreprenait tout avec facilité & 
réulfiifait peu, parce qu’il màjiqiiait 
de cette fageife & de ce fang froid 
qui voit les moyens , les difcute, 

& les choifit La charge de Capi- * 
taine général qu’il exerçait alors , 
était un office que la néceffité de 
fe défendre & d’ètre toujours ar- 
mé avait rendu néceffaire j il pou- 
vait être utile dans un tems de 
guerre j * mais il était toujours 

dan- 

* Il y avait un office du tems que les 
jSindics & Confeils n’avaient d’autre auto- 
rité que celle qui plaifait au Duc & aux 
Evêques , qui s’appeilait de l’Abbaye , & 
le Préfident Abbé , qui n’était proprement 
• qu’une Abbaye de fols , & on l’appellait 
ainfi comme on le pratique encore dans les 
Villes où régne la monarchie , où l’Abbé a 
pouvoir aux Dames , aux /arces & autres 
choies femblables, ce qu’ils faifaient aux 
dépens de ceux qui fe mariaient deux fois 3 
que l’on nommait Chevalier > ils n’avaient 
pas d’autres revenus ; ce que les Prêtres ne 
feai«i§ftt l um auygri friea t & confirmaient 
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dangereux. Celui qui l’exerqait pré- ' 
lidait à toutes les tètes, à tous les *54°» 
exercices militaires , il était le Chef 
Tome I. N * de 

; a — 

.y * _ • 

afin que leurs Peuples ne devinrent plus li- 
ges qu’eux. L’Abbé avait à Genève accès 
& voix au Confeil , de lorte que l’Evêque 
Charles de Seidel , le fit caiTer parce qu’il 
amoindrirait fa puiflance. Ou établit endui- 
te un Capitaine , il avait’fuccédé à l’Abbé 
& les momeries , dan lès &c. étant défen- . 
duês , on s’exerça aux armes. Pour captiver 
la bienvueiilance des jeunes gen; , les Capi- 
taines C qui étaient au.ii du Corüiil ) faifaient 
autii au dépens du Public dreiTer trois prix dans 
le mois de May, le jeu d arc , dç î'arbal%re 
& de l’arquebufe , il fallait que chaque 
bande eut l'on Capitaine , ion Lieutenant & 
fon Enfeigne habillés en Princes , le relie 
des foldats en Gentiihommes , Sc portaient 
for eux lÿoulins, vignes , champs 6c prés >. 
non pas harnois comme il convient à des 
foldats. Et le Capitaine, Générai, marchait 
1 q dernier accoutré de même pour fè mànv^ 
frer aux Dames. . . Les délbrdres que ces 
Capitaines caufaient furent aulfi la caufe de 
leur ruine : car à la fin le Peuple fe fach» 
d’une longue fuite d’înjuftices ôc il veut que, 
juftice Ce rafle. Cet office était de.plaiûr feu- 
lement & de gloire -, car touchant le profit, 
il valoit chaque année cent écus de perte 
à fon maître. Bonniyard de l’anç. dr n<)uv{ 

Police. T v \ 
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——— (j e tous ceux qui portaient les ar- 
J 54 0 * mes dans l’Etat j il i'allait aimer la 
gloire, il fallait être riche pour 
l’exercer: il donnait peu d’émolu- 
jnens & exigeait beaucoup de dé- 
• penfes , aulli Pétait-il par les pre- 
miers hommes de l’Etat , par d’an- 
ciens 5'indics > il n’était pas annuel t 
Le. Peuple qu.i avait créé cet office 
. parailfait craindre les efforts de les 
ennemis , & peu les vices de fes 
membres > il femblait mieux con- 
naître fes befoins qu’il ne connaif T 
fait les hommes. Telle était fon in* 
fltfcnce dans l’Etat, qu’il pouvait 
Corrompre les gens de bien qui en 
étaient revêtus , par la facilité qu’il 
. leur donnait à faire le mal auiîi 
tout Capitaine Général deviqf bien- 
tôt redoutable & fouvent mourut 
detefté. Jean Philippe était adoré du 
• •„ Peuple par fes vertus & par fes d&- • 
fauts mêmes , dont la nature n’é- 
tait pas de paraître toujours des 
défauts aux , yeux du vulgaire j il 
aidait de les richelfes &, de fon cré- 
dit fes foldats , qui étaient aufli fes 
Concitoyens >, mais s’il aidait- au 
pauvre dans l'indigence , il * déro- 

' # . bai* 
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b ait aulîi le vicieux au châtiment, — — 
il tolérait tous les excès de la Jeune/Tè, 1 T 4 °* 
il les’protégeait «contre le glaive de la 
Juftice. Par- là, il s’était fait un grand 
nombre de partifans zélés , <je créa- 
tures dévouées à lés ordres , prê- 
tes à fervir tous fcs caprices , & 
c’eft ce qui le perdit en lui per- 
fuadant qu’il pouvait, tout, & en. 
le rendant redoutable aux bons Ci- 
toyens. Déjà il était devenu fufpeél 
par les conférences qu’il avait, eue 
à Lyon avec l’Evêque Delà Beàutne 
& Je Cardinal de To union ; foii 
attachement aux Bernois & à la fac- 
tion des Bernois , devaient détruire 
ces foupçons , il en ajouta de nou- 
veaux * on le craignit davantage , 

* bientôt , 011 le haït : les violences ac- 
crurent^ cette haine. Les trois Dé- 
putes étaient fes amis , fes efforts 
pour les fauver avaient été vains \ 

Jeur condamnation l’avait rendu fu- 
rieux & il 11e dillimula pas fon ref- 
fentiment : comptant fur le fecours 
de Berne, il voulut faire calfer leur 
fefttence 8 c les faire rappeller : il ex- 
cita fes partifans , il fit des aflém- 
blées , il prépara fes brigues -, peat- 
. ,N 2 être 
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être il etit réufli , s’il avait eu au- 
tant de fagcffe qu’il montra d’aùfci- 
vité,un moment d’emportement rom- 
pit fes mefures & caufa fa chute. 

- Dans, une fête militaire où l’on 
abbattait un oifeau de carton élevé 
dans * J’air , les Artichaux & ; les 
. Guillermins* s’infultèrent: Jean Phi- 
lippe y accourut i ce qui n’eut été 
qu’une querelle palfagère, devi““ 
avec lui un combat j fa fureur 
reveille , il prend une halebttriS| 
frappe indiftindlement & fait cuil- 
ler le fang de ceux qui l’environ- 
nent i quelques-uns expirent 
fes coups : un cri d’indignatio 
lève ; on attaque , on pourfuit , 
difperfe fes partifans # on le cl 
che , il s’enfuit i on le trouve le 1 
demain fous une gerbe de paille 
dans un Logis», f il eft dhns les 
fers î les Bernois accourent pour le 
fauver , ils défirent qu’oti différé^ , 
qu’on aille à pas lents ; le Peuple 

* On appellait cet exercice le Papegay* 
t’eft le nom qu’on donnait autrefois au ffcr- 
roquet. 

, f Celui de la Tour -Perce* 
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s’ameute , il environne le Confeil : — 

ayant à fa tète les femmes & les ^ 4 ^ 
enfans de ceux que le Capitaine 
avait blelfés ; le cadavre d’un Gene- 
vois nommé Jean Babêres , enflame 
plus encore leur colère , tous de- 
mandent vengeance: des ménage- 
- mens pour Berne arrêtent les Ma- 
giftrats , mais le Peuple aulîi peu 
modéré dans fa haine qu’il l’avait 
été dans fon amour , menace dt fe . 
faire juftice à lui-même fi 011 ne la 
fait pas : Jean Philippe eft condam- 
né à avoir la tète tranchée;, il eft 
exécuté , & par grâce fon corps eft 
enfeveli. 

Berne fut irritée du peu d’effet 
qu’avaient produit fes follicitafcons ; 
elle voulut bien conlentir qu’on laif- 
fa dans 1 oubli le /Traité qui* avait 
fait naître ces querelles j mais elle 
fe faifit des Terres de St. Viètor , & 
y fit élever fes armes pour marquer 
fa Souveraineté. Ses Baillifs exercè- 
rent leur Jurifditflion dans des villa- 
ges fur lefquels elle n’avait pas mê- 
me manifefté de prétentions: celui, 
de Gex, celui de Ternier armèrent,- 
unis avec ces hommes que Genève 

* - . N 3 * avait 

/• . • * v . 
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àvait condamné ,. autrefois Tes Ci- 
toyefà , alors fes ennemis implaca-, 
blés , ils infeftèrent Tes environs ; 

El! e envoya des Députés à Berne pour 
s’en plaindre , & Berne avoua ce 
que les Bailltfs avaient faits ; elle 
fit plus encore, elle dit, qu’ils rien 
avaient pas même ajjez faits contre > 
fes Alliés: par la bouche de fort 
premier Magiftrat, elle leur repro- 
choeur fierté , leur faibleife , vanta 
fn modération , parla de fa puifi-’ 
fance, des fecours qu’elle leur 
avait donnés; elle leur donna le 
nom d’ingrats , parce qu’ils ne facri- ». 

, * fiaient pas à fes défirs , le feul bieii 

pour la confervation duquel ils a- 
vaien#eu b efoin d’elle. Les Député 
fe retirèrent fans avoir reçus de fa- 
tis&ftîon. ♦ • 

«f • \S * * * 

Genève reçut alors une Lettre de 
l’Empereur Charles V : il avait ap- 
pris que les Bernois la follicitaienÇ 
de le foumettre à eux, il leur écri- 
vait pour l’en détourner , ’ii Jtex^h 
hortait à demeurer Ville libre & 
Impériale, il la menaçait de fon in- 
dignation fi elle reconnaiiîait min 
pouvoir étranger : il écrivit à Berne 
*-» -• - - pour 


• — 
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pour le même fujct. Cette Lettre ' * 

pénétra de joye les Citoyens : il v 1 5.49* « 
l’on en croit Spon , ils ne l’avaient 
pas demandée j ils la communiquè- 
rent aux Bernois , par forme <l\vjer~ 
tijfement -, dit Rofet. 

. L’intérêt commun, ces Lettres 
peut-être firent' parler d’accommo- 
dement entre les deux Villes ; mais 
on était encore trop éloigné pour 
Le raprocher fi-tôt. Genève faifait 
citer ies Baillifs de Gex & de Ter- 
nier , pour avoir commis des aéfces 
d’hoftilité contre elle ; & les Baillifs 
de concert avec les Fugitifs, la ci- 
taient à leur tour, «à caulb de la 
fentence portée contre ces derniers. 

Genève voulait que Les Alliés ’éloi- 
gnaifent de leur Territoire des hom- * 
mes qu’elle avait condamné comme 
traîtres , qui s’étaic-nt déclarés Les 
ennemis, & lui fiûfaient en effet 
une guerre ouverte: &' ceux-ci, 
avouaient & protégeaient comme 
leiirs fujets ces mêmes hommes, '..V 
parce qu’ils avaient reconnu leur 
pouvoir *8c s’étaient fournis à leurs 
Loix. A ces nouvelles caufes de 
conteftations fe joignaient les an- 
* ' N 4 . cien- 
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' ciennes. Bâle s’offrit enfin pour 

M4°* Arbitre de Tes différens, on l’accepta. 
On s’affembla d’abord à Bâle , puis 
à Genève : on fit un projet d’ac- 
commodement : on parla de parta- 
ger entre les deux Villes, les Terres 
dont elles partageaient les droits. 
Genève rejetta ces proportions : 
on difputa longtems, l’Arbitre pro-L 
non ça, Berne à fou tour refufa de 
fe foumettre à fa fentcnce : ’ cette 
affaire traîna encore : enfin après 
des difeufions longues & vives , 
Bà'e, fans décider fur les droits 
même, fit convenir les deux Villes 
que jufqu’au. renouvellement de 
l’Alliance qui était entr’elles, Ge- 
nève aurait fur les Terres de St. 
Vidor & du Chapitre , le pouvoir 
■de faire des Edits , des défenfes , 

& de juger les procès civils & cri- 
minels : que Berne y aurait celui de 
faire gracé & de modérer la fea- 
tence , le droit de cliaffe , les grands 

3 544- chemins, les tréfors cachés -, qu’en 
pourrait également en at>peller à 
Berne & à Genève, mais*que l’ap- 
pel fupréme des caufes civiles ap- 
partiendraient à la première > qu’on 
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rendrait aux trois Députés bannis, * — 
les biens qu’on leur avait confif- 1544* 
qués; qu’ils 11e rentreraient dans 
Genève que lorfqu’elle aurait jugé à 
propos de révoquer la fentence qui 
les en écartait pour toujours, que * 
ceux qui s’étaient joint à eux feraient 
reçus en grâce , moyennant une a- 
raende , que s’ils fouhaitaient de s’é- 
tablir ailleurs, ils feraient libres de * 
le faire *. Les deux Villes fe firent 
encore quelques cellions récipro- 
ques , & Genève jouit de quelques 
inftans de paix. 

* Neuf des Fugitifs obtinrent leur grâce, 

Lullin & Monaton , ces deux Députés Ar- 
tichauts, demandèrent par une Requête, 

* que leurs biens leur fiiflent rendus & qu’ils 
puflent revenir dans la Ville ; on leurs accor- 
da leurs biens , on leur refufale retour : enfin 
fur les follicitàtions des Bernois, on les 
reçut moyennant une amende de deux-cent 
écus. 
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CHAPITRE XXII. ; 

Du rappel des Minières : de Cahin* i 

L A faélion des Artichauts était 
dillipée, fes faibles reftes de- 
,, meuraient dans le (ilence: l’exil des 

Miniftres était leur ouvrage, on 
penfa à .le faire cefferi il paraiffait 
odieux parce qu’elle s’était rendu . , 
* odieufe: ce qu’à fait de jufte une 

faétion qui fut dominante , n’eft plus 
envifagé de même quand elle ell ab- 
batue. L’aéte dont il s’agit ici pou- 
vait être juftifié; mais furtout a- 
lors , il avait befoin de l’ètre. D’au- 
* .très raifons encore, difpofaient le 
Peuple à annuller cette fentence-, la 
morgue pédantefque des Prédica-- 
teurs lui parut moins révoltante 
quand il la vit de moins près , & 
les excès de leurs adverfaires avaient 
effacés les impreflïons qui lui en é- 
taient reftés : ' it cherchait avec in- 
quiétude la paix & le bonheur : il 
ne les avait point trouvé encore j de 
jttçuvelies agitations fuccédaient fans 
. 'di' t cdfe 
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ccfle à quelques jours de calme, &!es ' * 
dernières qu’il éprouvait , lui paraif- 1 T4J 
faient toujours les plus intolérables; 
il Tentait la néceiîité de l’ordre , il 
était réduit à le délirer ; il l’efpéra 
d’un nouveau changement, d’une * 
nouvelle révolution : il crut vuiu 
la main de Dieu s’appefantir fur les 
Sindics»qui avaient préfidé dans les , 
Confeiîs lorfqu’on avait prononcé « * 

ce Jugement. Jean Philippe venait 
de perdre la tête : Richardet , pour -> 
échapper à ceux qui le pourfui- 
\ valent dans le dernier tumulte \ 
avaif voulu fe gliiîer le long d’un 
mur , & le poids de fon corps l’a- m 
vait écrafé dans la chute : les deux 
autres étaient du nombre de ces 
Députés condamnés comme traître? 
à leur Patrie, & qui, alors, traî- 
naient dans les Etats de Berne , une 
vie errante & ma’heureufe. Le 
Confeil Général révoqua donc fou 
arrêt. Farel & Calvin, accompagnés 
de Vire* qui était akms Pafteur à 
Laufanne , revinrent à Genève. Ega~ - 
lement ardens, ils attaquèrent* le* 
vice & l’erreur avec des armes diifé- 
rentes. Farci, avec une voix terri- 

• N C blo • , 
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ble que l’entoufiafme animait enco- 
re , faifait pafler le feu de fon zèle 
daîis l’ame de fes Auditeurs , & les 
agitait avec violence. Viret plus 
doux, plus infinuant, parlait aux 
coeurs , & les attirait à lui. Calvin 
était plus favant , il. avait plus de 
génie j fes difcours étaient ferrés & 
concis j il y avait, difait-on, autant 
de fentences que de mots. Ce que 
Genève lui doit comme République 
& comme Réformée , nous engage 
à le faire mieux connaître , & à 
.ébaucher ici un 'court tableau de * 
fa vie. 

Jean Calvin ou Chauvin naquit 
a Noyon, ■en ifop d’une famille 
honnête, mais peu riche: fon Père, 
Gérard Chauvin s le fit étudier en 
Théologie & il eut un bénéfice & 
une Cure ; mais foit qu’il eut déjà 
embralfé la Reformation qu’un de 
fes Parens lui avait fait connaître, 
foit que la Jurifprudence ouvrit un 
chemin plus facile aux honneurs 
& aux richeifes , il abandonna bien- 
tôt fon Eglife pour devenir le DiR 
ciple de Pierre de l’Etoile & d’Alciat, 
fameux Jurifconfukes Français : il 




Digitized by 


I «+ 


DE G E N E VE. 30I 
fit fous eux de 'grands progrès; " 
il perfectionna par un travail opi- *^4** 
niàtre les talens que lui avait donne 
la nature , mais fa fanté en fut al- 
térée: il fut aultère dans fes mœurs, 

* même dans l’âge des paillons, & le 
cenfeur de fes compagnons d’étude 
annonçait un Réformateur à l’Eu- 
rope ; cette vocation l’appellait. Il 
fe rendit à Paris, devint l’ami de 
Nicolas Cap ReCteur de l’Académie. 

Celui-ci ayant harangué le jour de 
* ^ a . ^te de tous les faints contre les . 

vices & les erreurs de Rome , fut 
oblige de fuir pour échapper aux 
pourfuites de la Sorbonne & du 
Parlement. Calvin fe cacha; la Reine 
de Navarre qui l’eftimait, le proté- 
gea. Quelque-tems après il fe retira 
à Bâle où il apprit l’Hébreu: delà, 
il palfa en Italie, il alla à Ferrare * 
voir une Ducheife Philofophe qui * 

. aimait les favans & la vertu, & qui 
s’intérclfait au fuccès de la Refor- 
mation. Il retournait à Bâle lorf- 
4 *î u *1 palfa à Genève . on a vu com- 
ment on l’y arrêta , comment on 
l’obligea d’en fortir. Il fe retira à 
* . ' Strasbourg où il enfeigna la Théo- 
• logiez 


« 
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logie: il y fervit les Proteftans par 
Î4 1 * fes écrits; il en foutint la caufe & 
lui fut utile dans la Diette que 
* Charles V avait convoqués à Ra- 
. tisbonne. Rappelle à Genève, il 
paraiflait peu difpolé à quitter Straf- 
bourg où il était refpeélé ; mais 
des hommes pieux le menacèrent 
du fort de Jonas s’il ne fe rendait 
pas dans cette nouvelle Ninive, & 
il partit. La Ville qu’il quittait , 
l’agrégea parmi fes Citoyens & lui 
conferva une penfion. Calvin ac- 
cepta le premier de fes dons comme, 
un honneur & refufa l’autre par 
défintérelfement. Son expérience 
fes .Réflexions l’avaient convaincu 
de la néceffité d’une Police Ecclé- 
ilaftique , il y donna fes premiers 
foins ; il propofa un Confiftoire 
qui fut le Cenfeur & le Confervateur 
des mœurs , il fut établi il était 
compofé des Minières , d’un Sindic,. 
de deux Membres du Petit Confeil, 
de deux du Confeil des Deux-Cents{, 

& • 

| On peut remarquer que les Membres 
du Confiftoire recevaient deux fols à chacu- 
ne de leurs féances : tellç était leur paye. 
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& d’un Secrétaire ,* dès iors , il s’af- - 
fetnbla toutes les femaines , le Jeu- I 54 I » 
. di : il avait le pouvoir qu’il conferve 
, encore , & celui que lui donnait 
fefpèce de fanatifme qui ; régnait 
dans ce tems, mais qui n’eft plus 
aujourd’hui. Le Confeil Général 
approuva les Réglemens de Calvin 
& en fit des Loix. Il approuva aufli- . 
en 1543, le recueil des Edits dont 
Calvin fut un des principaux rédac- 
teurs. On fe fervit pour les rédiger , 
des Franchifes., de la fentence de * 
Payerne, de quelques Edfiÿ paffés- 
en dilférens tems , ils y joignirent 
quelques Loix nouvelles , & d’autres^ 
tirées de Pancienne coutume : c’était 
elle que l’on confultaiç dans les 
• procès civils , à fou défaut , c’était 
les Loix Romaines. 

Il eft étonnant qu’un homme tel 
que Calvin, d’une conftitution fai- 
ble , fujet à des maux habituels que 
lui avait donné fon ardeur pour l’é- 
tude, ait pu fupportër un travail.' 
aufli confiant que celui qu’il s’était, 
impofé. »I 1 faifait quatre fermons 
tous les quinze jours, & deux dis- 
cours à l’alfemblée. des Pafteurs*, il 
* - ; aU&f 
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" -""allait au Confiftoire lorfqu’il s’aflem- 
I 54 I * blait; donnait des leçons en Théo- 
logie trois fois par femaine, vifitait 
les malades , les confolait avec inté- 
rêt, répondait aux ennemis & aux 
amis , que fa réputation & fa doc- 
trine lui avait faits au dehors, qui 
le confultaient ou l’attaquaient j il 
avait à foumettre & à convaincre, 
au dedans ceux qui s’élevaient con- 
tre fa perfonne ou fes fentimensj 
41 avait à aider & à fervir ceux qui 
s’étaient attachés à lui : il compofa 
des Gommentaires fur l’Ecriture 
Sainte , divers ouvrages fur diffcrens 
points de Do&rine; aucun homme de 
ion tems , n’écrivit autant & li bien 
quelui.Sesjnaux étaient prefquecon- 
tinuelsi il fut fujet aux migraines , aux 
hémorroïdes , à divcrfes fièvres , à la 
goûte , à la pierre , aux coliques , aux 
crachemens de fang. Son zèle pour 
la Refor nation lui faifait prolonger 
les jours en retranchant à fon fom- 
meil j mais le feu qui ranimait fes 
forces languiflantes le deflecha enfin » 
l’afthme & une fièvre lente confumè- 
rent les rcftes de fa vie. Il mourut . 
âgé de f 4 ans & io mois. Il laitTa 
* • à 

\ • % 

- , • 

» * . * + 
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a les héritiers en Livres & en Vaif- “ r 

Telles &c. pour la Tomme de deux- I T 4 I * 
cent vingt écus. Dans un homme 
qui eut autant de réputation , & au- 
tant d’admirateurs, qui fut d’ailleurs 
toujours modefte dans Tes habits , 
fobre dans Ta -table & réglé dans Tes 
mœurs, la modicité de cette fuccef- 
fion prouve un vrai défintérefle- 
mcnt *. Ses querelles théologi*ques 
peuvent aider à nous peindre Ton 
caradère & nous fournir quelques 
traits des mœurs de Ton fiècle. Qu’on 
nous pèrmettent donc de nous écar-’ 
ter de l’ordre destems pour donner 
le précis de quelques-unes. 

Le Confeil Général avait ordonné 
en if 36, l’établilTement d’un Col- 
lège pour l’initrudion de la jeuneife, 
mais l’exécution en fut imparfaite 
jufqu’en I f T8 , dans l’intervalle , il 
y eut cependant une Ecole publiqu»} 

Ma- 

* En il donna One preuve de ce 

défintéreîTemcnt. Chargé par Tes confrères 
de demander une augmentation de paye* 
il pria le Magiftrat de retrancher à la fies ne 
pour la rendre égale à celle des autres, 


V 
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Mathürin Cordicr' fut le premier 
Régent; Sebaftian Caftalion le fut 
en fuite. , Mr, De Voltaire dit, que 
Caftalion était plus favant que Cal- 
vin j les ouvrages de i’un & de l’au- 
tre ne prouvent point cette ader- 
tion: on nous dit que le premier 
était ambitieux , violent, opiniâtre » 
comme le font ordinairement les 
Do&eurs qui veulent faire feéte , & 
comme pn nous peint ceux qui ont 
été obligés de céder aux argumens 
ou au crédit de leurs adverfaires» 
•fans avoir cédé à leurs raifons. H 
crut voir dans la Cantiques * des 
Cantiques, une chanfon profâne & 
obfcène, il loutint qu’il devait être 
retranché des Livres Saints : il avait 
traduit la Bible, & fa traduction a- 
*vait été critiquée par Galvin ; il cri- 
tiqua & combattit à fon tour l’ex-* 
pjication de Calvin fur cet article 
du Simbole: Il ejl defeendu aux En- 
fers. Toute cette difpute qui peut- 
. ; . . ** ëtie; ? * 

* Il rtjetfa't furiout le 7me. Chapitre. 
Salomon le coîïipofa , difait-il , (a 

jeuneïïe , & ce qui le lui infpira > n’était pas 

le St. Efprit. -• - . >.'■#} **' 
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être nous para trait aujourd’hui ** 
plufqu’indriférente , eau fa alors de 
grandes* rumeurs. Les Miniftres . 

défendirent le Cantique des Canti- 
ques & l’explication de Calvin;' ils - 
n’épargnqf eut point leur adverfaire ; 
c'était i’ufage de ce tems. Un dif- 
fentiment fur quelques dogmes , fe 
changeait en querelle particulière * 

& l’on mettait dans la difpute plus 
d’aigreur & de fiel que de raifort. 
Caftalion ne demeura pas dans le 
filence; ilaccofales Miniftres d’or- 
gueil & de vices honteux pour tous 
les hommes , mais qui le font plus en- 
coredans ceux qui lescenfurent. Cal- 
vin fe plaignit au Confeil , Caftalion 
y fut cité, s’ÿ défendit & fuccomba. 

On ne dit point qu’il ait. été puni 
comme hérétique , il fut banni 
comme calomniateur , Bàle fut l’a- 
zile qu’il choifit. 

Dans un fermon de Congréga- 
tion, ( fournis alors à la cenfure 
de tous ceux qui l’ccoutaient , & 
qui l’était encore à celle «des Paf- 
teuifc ) où on venait d’établir la 
doctrine de la prédeftination* un 
homm^s’élçve & combat les grgu- 

meus. 


M4i. 
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mens du Prédicateur : cet homme 
était Bolfec, autrefois Carme, alors 
Médecin & Théologien. „Prétendre“, 
dit-il , „ que Dieu détermina le fort 
„ des mortels avant leur nailfance , 
„ qu’il deftina les uns à commettre 
„ des crimes , à en recevoir les 
„ châtimens , & les autres à prati- 
„ qucr la vertu , à jouir du bonheur 
„ éternel qui en cft la récompenfe, 
„ c’eft faire d’un Etre jufte & bon par 
„ fon eflence , un Tyran imbécile , 
„ c’eft en faire l’auteur du mal: 
„ c’eft ôter à la vertu fa gloire , à 
s) l’homme vertueux fa confolationj il 
„ fe flattait que des jours pafles dans 
w l’innocence lui mériteraient les fe- 
„ gards d’un Dieu bieftfaifant > mais 
„ puifqu’il ne pouvait faire le mal, 
„ que mérite-il pour l’avoir évité ? 
„ C’eft .enlever le vice à la honte 
„ qui doit le fuivrej l’homme mé- 
„ chant à fes remords : pourquoi 
* rougirait-il de fes forfaits ? les 
„ décrets irrévocables de la Divini- 
„ té l’obligèrent à les commettre u . 
Bolfec cita quelques paffages*des 
Pères de l’Eglife qui appuyaient fes 
fentipiensj & il fout par axhorter 

* % le 
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le Peuple à fe garder d’une doctrine ' 
aufli dangereufe» cette doctrine était I T 4 I < 
celle de Calvin : il était dans l’Egli- 
Te, il fe lève à Ion tour, attaque 
Bolfec , combat avec véhémence Tes 
fentimens , & lait admirer fon fa- 
voir en citant un grand nombre 
d’autorités j il en fallait en effet 
pour oppofer aux raifons de Bolfec. 

Un * Magiftrat , choqué de quel- 
ques épithètes que celui - ci avait 
donné à la Dodrine reçue, le fit 
mettrq en prifon. Là , les Minières lui 
préfentèrent dix-fept queftions ; il y 
répondit -, fes adverfaires répliquè- 
rent , il perfida dans fes fentimens , 

& propofa aulfi des quellions à nos 
Théologiens. Enfin il y eut une 
difpute réglée dans la prifon en 
préfcnce des Ma£iftrats ; on en 
dreifa des ades qui furent envoyés 
aux Eglifes de Zurich , Bâle & Berne. 
Bolfec à qui 011 avait permis de 
fortir de prifon en donnant cau- 
tion, y demeura quelque-tems en- 
core , parce qu’il 11’en trouva pas ; 

•* _ a * 




* Un Auditeras 
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' ' il déclafa qu’il acquiefqait de tout 
I Î 4 I » Ion cœur aux fentimens exprimés 
dans la réponfe des Eglifes de Suifle; 
elle était toutes dans le feus de celle 
de Berne. „ Il nous femble “ , difait 
celle-ci, „ que nous ne devons pas 
* juger avec trop de févérité ceux 
„ qui fe trompent, ni défendre 
„ fans modération la pureté de nos 
„ dogmes j la vérité eft amie de 
„ de Chrift , mais les âmes de fes 
„ brebis lui font auiît chère. Si en 
„ défendant nôtre Do&rine nous 
„ nous éloignons de la douceur 
5> & de la charité chrétienne, nous 
„ ferons penfer qu’elles ne peuvent 
„ fubfifter avec le zèle de la vérité ,• 
„ cependant c’eft leur union qui 
„ forme le vrai Chrétieu. Nous 
„ louons vôtre *zè!e , mais nous 
„ vous prions de penler que l’hom- 
„ me eft fujet à l’erreur , qu’il y 
„ eft enclin , & qu’on le ramène 
„ à la vérité , plus par la bonté , 

„ par la douceur, que par la févé- 
„ rite & les chàtimens. Plufieurs 
„ hommes fages ont été dans l’opi-* 
„ nion que vous combattez , & l'on 
„ 11e nous peint point celui qui la 

„ fou- 
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„ foutient comme un méchant hom- 
« me. Nous prions Dieu, qui fetil 
„ tient dans la main le cœur- des 
„ mortels, qu’il donne à vous, de 
j, ramener ceux qui s’égarent, & à 
,5 cemi qui erre un efprit de con- 
» corde, abn que vous puilïiez 
„ tous d’un même cœur célébrer 
„ cet Etre Suprême te . 

* Cette Lettre était fage, mais 

elle perfuadait la Tolérance, ce 

n’en était pas encor le tems. Les 
Rcpréfentations des fylinillxçs ob-~ 
tinrent dés Magillrats une fentence 
de banniHèmentieontre Bplfec : fou 
génie inquiet , la conduite équivo- 
que qu’il tint depuis, la haine qui 
diéta & lui £t répandre des calom- 
nies contre Calvin, nous fait pa- 
♦ raitre celui - ci moins dur & moins 
injufte. ? . * 

Mais ce qui imprima une tâche 

infcf- 

, » i 

» - *. * v ** * 1 

* Le Sénat de Berne défendit quelque- 
tenrs après , d'élever de telle* queftions , qui 
s’éclairent ni ne fan&ifient , mais amènent 
toujours des divifions : il ne voulut ni an- 
prouver ni rejetter le Traité de Calvin fuT 
la, Préde/iiaatiCfl & fur la Providence. 
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"T ineffaçable fur la mémoire de ce 
Réformateur fut la condamnation 
4 ? Servet. Cet homme célébré par 
fà mort cruelle était né la même 
année que fon Perfécuteur , à Ville- 
neuve en Arragon : il étudia la Théo- 
logie à Touloufe , s’inllruifit de la 
Doélrine des proteftans en Allema- 
gne , & fit 'imprimer en i f 3 1 ( a ) 
un Livre fur la Trinité à Hague- 
nau , il vint à Lyon j il alla en fuite 
étudier la Médecine à Paris , & 
l’exerça pendant quinze ans à Char- 
lieu & à Vienne. C’eft de-là qu’il 
écrivit à Calvin d<pnt il avait en- 
tendu parler à Paris, & contre qui 
* il avait voulut difputer, il lui en- 
_voya en Manufcrit, fa Réhabilita- 
tion (b) du Chrijiianifme. Dans cet 
ouvrage , il enfeignait des erreurs 
qu’on regardait alors comme des 
crimes atroces. Le zèle de Calvin 
s’alluma , & ce zèle , dans fes ef- 
. iets , parut s’ètre changé en hai- 
• ne: il écrivit à Farel que fi jamais 
cet hérétique tombait entre les 

• mains, 

^ (4) De Trinitatis erroribus. ^ 

{ b ) BpfUratio Chrifiia®Ü«i, 
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mains , il ferait enforte qu’il y — ~— 
perdit la vie. Il garda iix ans ce *f4 r * 
manufcrit fans s’en fervir pour 
pcrfécuter Servet; mais lorfqu’il eut 
appris qu’il le fàifait imprimer, il 
le dénonça au Magiftrat de Vien- 
ne: * on le faifit du Livre, de 
l’Imprimeur & de l’Auteur ; ce der- 
nier s’échapa , il allait à Naples , il 
palfa par Genève ; Calvin le fut, 

& le fit faifir par Nicolas de la Fon- 
taine , un de lès Etudians en Théo- 
logie , qui lui fit partie criminelle 
par zèle pour le Chrijlianifmc pour 
fon Faftcur qu'il calomniait i il en- 
tra avec lui en prifon. Il produifit 
contre le Dodeur Efpaguol trente 
neuf articles dre/Tés par Calvin : 
bientôt le crédit de celui-ci tira l’E- 
tudiant de la prifon , & le Procu- 
reur-Général pourfuivit le prifon- 
nier comme coupable d’un crime 
public. Servet craignit les fuites de 
cette procédure ; il repréfenta aux 
Magiftrats dans une Requête, que 
Tome I. O c’é- 

* On croit que Calvin s’adrefla en droi-* 
ture à l’Archevêque de Vienne où à fpo 
Or and Yicaire. 
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" c’était une pratique nouvelle , itî- 
?54i- connue aux Apôtres de Jéfus * d’in- 
tenter des procès criminels pour des 
fentimens particuliers fur la Reli- 
gion j que s’il était coupable d’avoir 
publié une Doétrine elhmée héréti- 
que à Genève , il ne l’avait fait , ni 

* dans cette ville, ni dans aucun lieu 
de fa dépendance ; que fes Livres 
ji’étaient pas dangereux puifqu’ils ne 
pouvaient être entendus que des 
îavans i que fa conduite avait été 
jufqu’alors irréprochable ; qu’enfin , 
il priait le Confeil de lui donner 
un Avocat pour le défendre. On 
communiqua la Requête au Procu- 
reur ^ Général , qui répondit que 
des Impies n’en méritaient point i 
que c’était un crime que de les dé- 
fendre j pardà on le traitait en cri- 
minel avant qu’il eut été jugé tel,* 
le zèle de la Religion impofa filen- 
ce à la Loi & à l’humanité. Dans 
fes réponfes , Servet montra de l’ai- 
greur, il dit des injures groflières 
à Calvin: on fent qu’il devait le 
haïr ; mais il était bien imprudent 
de le témoigner. Le Reformateur 
lie le traitait pas avec plus de mo- 

. dé- 
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Aération. Les queftions qu’on lui fit, 
fes* répon&s furent envoyées aux I 54 I - 
Eglifes de Suide,. qui condamnè- 
rent fa doctrine & ne parlèrent 
point du châtiment. Le Magiftrat 
de Vienne redemanda Servet; *il 
l’avait condamné lui & fcs Livres 
à être Jbrûlé ; il prétendait que là, 
où le crime avait été commis , là 
aufïï , il devait être puni. Genève 
le refufa > elle voulait avoir la gloi- 
re de donner un exemple au mon- 
de ; elle voulait faire périr un mons- 
tre exécrable ÿ c’eft le nom que Cal- 
vin & Bèze lui donnaient : & qu’el- 
les étaient ces héréfies déteftablcs ? 

On l’accufait d’avoir écrit , que ceux 
qui croyaient que Dieu étoit divi- 
fé en trois perfonnes , fe faifaient 
un monftre à .trois tètes femblablc 
au Cerbère du Paganifme , & de 
leur avoir donné le nom de Tri- 
nitaires & d’Athéiftes : que Jéfus 
n’avait été fils de Dieu que depuis 
fon Incarnation: qu’il n’était pas 
fils de David, puisqu’il avait reçu 
de Dieu trois élémens dans le tems 
de fa conception , & un feulement 
de la Vierge : qu’il confondait les 

Q 3 âeas 
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' deux natures: qu’il croyait que 

l’EiTence de Dieu était commune 

* » • f 

aux créatures : que l’arne , portion 
de la Divinité, était libre & non 
prédeftinée : qu’elle était mortelle: 
que i’homine ne commettait de pé- 
ché mortel, que lorfqu’il était en 
état de connaître , de penfer & de 
juger : que le Batème était inutile , 
& reffemblait à une opération ma- 
gique que tous les hommes ver- 
tueux de quelque Religion qu’ils 
fuflent , participeraient au bonheur 
éternel. On l’accufait encore d’a- 
voir écrit à un Miniftre * des Let- 
tres remplies de ces blafp.hèmes. 
Servet niait quelques-unes de ces 
accufattons : il avoua > qu’il avait 
blâmé ceux qui enfeignait qu’il exis- 
tait une diftindion réelle dans la 
Divinité : mais qu’0‘11 ne pouvait 
lui Faire un crime de ces expref- 
fions, qu’en donnant au motde/w- 
fonne , un fens qu’il ne lui avait pas 
donné j qu’il n’avait jamais com- 
paré 

% Ce Miniftre était CalVin. • • 


Digitized by Google 



DE G E H V t. 3T7 

parc la Trinité à Cerbère 5 qu’il 
croyait la divinité de Jefus éternel* JH 1 * 
le , qu’il était le fils de Dieu-, en- 
k gendré de toute éternité du Père* 

& conçu par le St. Efprit dans le 
fein de Marie ; que fa divinité s’é- 
tait jointe à fon humanité dans le 
tems de fa conception -, qu’il ne 
penfait point, qu’il fut fils de Dieu 
parce qu’il en avait reçu trois Elé- 
mensj le feu, l’air & l’eau, puif. 
que ces Elémens ne pouvaient fe 
trouver en Dieu , qu’entant qu’il 
en avait l’idée , comme de tout ce 
qu’il a créé : qu’il n’avait jamais ' 
penfé , ni écrit que l’ame de l’hom- 
me était mortelle , mais feulement 
qu’elle était revêtue & comme ha- 
billée d’Elémens corruptibles; ni 
qu’elle était une portion de la Di- 
vinité , & que les créatures parti- 
cipaient à l’Elfence de la Divinité ,• 
qu’il avait dit feulement que Dieu 
étant un Etre infini , fon Elfence 
était partout & foutenait tout. Il 
avouait tout le relie ,• & proteftait 
qu’il était prêt à reconnaître fes er- 
reurs dès qu’elles feraient démon-' 

O 3 crées 
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11 ~ trées. * Il fut brûlé vif le 27. Oc- 
M 4 1 * tobre 1^53. 

On juftifie la part que Calvin eut 
à fa mort &fon fanatifme par ce- - 
lfti de foa fiècle : on dît que les 
maux continuels , les traverfcs qu’il 
avait elfuyées , fes difputes fré- 
quentes , le nombre de fes enne- 
mis l’avaient rendu fombre & dur: 

celà 

* On ne fera peut-être pas fâché de trou- 
ver ici fa fcntence. 

Nous j Sindics , Juges des caufes crimi- 
nelles de cette Cité , ayant vu le Procès 
fat & formé contre toi} à l’inftance de 
notre Lieutenant en lefdites caufes } ins- 
tant contre toi > Michel de Ville-neuve au 
Royaume d’Arragon eri Efpagne, par le- 
quel tes volontaires confeffions en nos mains 
feites & par pluûeurs fois réitérées } & les 
Livres par devant nous produits , nous cont- 
re & appert, toi, Servet, avoir mis en 
avant Doélrine faufle & pleinement héréti- 
cale ÿ & icelle ; mettant en arrière , toutes 
les remontrances & corrections , avoir d’u- 
ne mcrveilleufe & perverfe inclination > Ce- 
rnée & divulguée , jufqu’à l’Impreffion du 
Livre publié contre Dieu le Père , le Fils 
& le St. Efprit ; bref contre tous les vrais 
fondemens de la Religion Chrétienne , & 
pour cela , taché de faire trouble & fehif- 
. »ie dans l’Eglife de Dieu , dont maintes 

âmes 


V 
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ceîà devait être en effet. Cependant, 
ÿignore fi ma fenfibilité m’égare , 
mais un homme qui pourfuit uiï 
malheureux échapé à un fupplice 
barbare ; qui attend , pour amfi di- 
re , le fugitif au paifage pour le fai- 
re périr; qui fe fert des Lettres 
qu’il lui avait écrites pour le per- 
dre qui ~ multiplie les queftions 

O 4 qu’on 

âmes ont pu être minées , & perdues , cho- 
fes horribles, épouvantables, fcandaleufès oC 
infèélantesj & n’avoir eu honte ni horreur 
de te drefler contre la Majefté Divine oc 
la Sainte Trinité: ains ayant mis peine ÔC 
t’être employé obftinément à infcékr ie 
mçnde de tes héréfies & puant poifen l.é- 
rétical : Cas & crime d’héréfié grief ùC 
& déteftable , & méritant griêve punition' 
corporelle. A ces caufes & autre juftes , à 
ce nous mouvant , défirans de purger L’£- 
glife de Dieu de tel infeélement , & re- 
trancher d’icelle tel membre pourri , ayant 
eu bonne participation de confeil avec nos 
Citoyens , & ayant invoqué le nom de 
Dieu pour faire droit jugement , féans fur 
le Tribunal au lieu de nos PrédécefTeurs » 
ayant Dieu & les Stes. Ecritures devant 
nos yeux , difant au nom du Père , du Fils 
& du St. El'prit •> par cette définitive fèn- 
tence , laquelle donnons ici par écrit , toi , 
Michel Servet , condamnons à devoir être 
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qu’on lui fait pour arracher de lui 
des aveux ou des eontradi&ions*; 
qui , félon toutes les apparences , 
preflfe & follicite fa mort; qui fe 
fait une gloire cruelle de l’avoir 
fait périr dans les fiâmes ; qui écrit* 
à un ami, „ furtout , ne faites fau- 
„ te de défaire Le. Pays de ces zélés 
„ faquins qui excitent le Peuple à 

le 


» 


lié Sc mené au lieu de Champel, & là 
devoir être à un Piloti attaché &c brûlé 
itout vif avec ton Livre tant écrit de ta 
main qu’imprimé , jufqu’à ce que ton corps 
foit réduit en cendres, & ainfi finir tes jours 
|>our donner exemple aux autres qui tel cas 
voudraient commettre ; & à vous notre 
jLieutenant commandons notre préfèflte 
Sentence faire mettre en exécution. Lue par 
te Seigneur Syndic D’Arlcd. 

Le Fanafifme qui fe remarque dans cette 
fentence , était celui du teins. Rcfet hiv . 
y. ch. yo> s’exprime ainfi en parlant de 
Servet. » Hérétique obftiné, des plus per- 
» vers & malins qu’on ait ouï parler... if 
» avait fait un recueil des plus énormes 
» blafphêmes qui furent jamais. . . Cet exem- 
» pie ( fort fuplice ) a été renommé bien loin 
1 » à la réjouiliance de plufieurs qui rendaien t 
v> grâces à Dieu qui avait par le glaive de 
>> Genève exterminé un tel ennemi de l'a 
» gloire 8c du falut des hommes» » 
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j, fe bander contre nous : pareils - — * 
>, monftres doivent être étouffés 1541. , 
„ comme j’ai fait de Michel Servet 
„ Efpagnol ; cc un tei homme , dis- 
je, me parait être quelque cjiofe 
de plus qu’un homme dur , fom- 
bre , atrabilaire : même dans un fiè- 
cle de fanatifme. Auifi fut-il blâmé 
d’une partie de fes Contemporains $ 
il fut obligé de fe défendre , & 
ce Savant , dont le premier écrit avait 
été un Commentaire fur le Livre 
de la clémence de Sénéque employa 
fes veilles à prouver que l’erreui* 
était un crime , à juftfiier en quel- 
que manière les barbaries qu’il dé-? 
plorait quand les liens en étaient 
les vi&imes. 

On avait formé une Eglifc Ita- 
lienne : peu de tems après fa for- 
mation , il s’éleva quelque diifen- 
timent fur le Dogme de la Trini- 
té} l’un de ceux qui la compofaient, 

Valentin Gentiiis, homme hardi & 
d’un efprit vif, blâmait Calvin de 
fe fervir pour expliquer ce Dog- 
me , de termes qui n’étaient pas 
dans l’Ecriture , & de faire une 
Quaternité plutôt qu’une Trinité , . 

O 5 puif- 

* 
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' puifque le Dieu qui réunirait les 

* if4L trois perfonnes était aufll diftinét 
de chacune d’elles , qu’elles étaient 
diftinétes entr’elles : iî foutenait que 
les mots , Trinité , Eflence , Hypof- 
tafe , étant de l’invention des Doc- 
teurs , pouvaient être rejettés y que 
le Père était une Eflence unique ; 
que le Fils était l’image de fa lubf- 
tance & la fplendeur de fa * gloi- 
re. Il fut bientôt emprifonné. Là, 
©ffenfé de quelques expreffions du- 
res dont les Miniftres fe fervaient 
pour le combattre , il fe plaignit 
au Confeil ; implora fa protection, . 
demanda un Avocat pour fe défen- 
dre y & bientôt après redoutant le 
pouvoir de fes ndverfaires , il fe 
fournit avec humilité à leur décifion, 

* il demanda pardon à Calvin dont iî 
relpeétait, difait-il, les vertus & 

admi- 

* Ce que Bèze nous apprend de l’héré- 
£e de Gentilis eft bien différent' & pres- 
que oppofé ; il ne manque pas de lui don- 
ner le nom d’exécrable. Nous préférons 
l’autorité de Mr. Gautier à la fienne ; l’un 
avait vu les pièces du procès , l’autre n’a- 
Vait confulté que fon zèle , & ce zèle n’é? 
lêit pas toujours éclairé équitable» 
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admirait les rares talens. Cette con- 
verfion fut trop promte pour pa- I H I * 
raître fincère , & le procès fe conti- 
nua. Le Magiftrat confulta cinq 
Avocats, qui trouvèrent dans des 
Loix Impériales qu’il devait être 
puni de mort: il fut condamné à 
avoir la tète tranchée. Les Avocats 
effrayés de cette fentence févère qui 
était une fuite de leur décifion , 
prelfèrent le Magiftrat pour qu’on 
ne l’exécuta pas encore. On dînera, 
Gentilis fut entendu de nouveau, 

& la peine de mort fut commuée 
en celle de faire amende honorable. 

Cet homme erra depuis en divers 
lieux, & eut enfin la tête tranchée 
à lîerne pour avoir attaqué le myf- 
tère de la Trinité. On voit , au 
moins, par l’exemple de ces Avocats, 
qu’il peut y avoir des hommes fen- 
fibles & plus humains que les Loix , 
dans des tems où le fanatifme faifait 
paraître les Loix trop modérées. 

Si Calvin fut un ennemi à crain- 
dre , il fut un ami confiant & fur;, 
rarement ceux qui le furent une fois. 
Ceffèrent de l’être Un de ceux pour 
$ui il parut avoir l’attachement le 

O 6 plus. 
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■ plus tendre , fut Farel : Quelques 
1 Ï 4 1 * jours avant fa mort, il lui écrivit 
à Neufchâteldontil était Pafteur , & 
lui fît ion dernier adieu : Farel voulut 
le recueillir lui-même: ce Vieillard 
infirme ( il avait alors 80 ans ) ap- 
puyé fur un bâton, ranimé par fou 
amitié , traveriè les montagnes , 
vient à Genève , embraffe fon ami*, 
ils confondent enfemble des larmes 
de joye & de douleur, & fe quittent 
pour toujours -, Farel repartit le 
lendemain. 

Calvin ne fut pas toujours impla- 
cable. Son œil' perçant avait déma£ 
qué un hypocrite nommé Troillet , 
il l’avait écarté du Miniltère auquel 
il afpirait ; ils devinrent ennemis 
ils le perfécutèrent. Mais quand les 
fources de * la vie épuifées dans 
Troillet , eurent affaibli fa Haine.* 
qu’il vit la mort s’approcher à pas 
lents & certains, il fouliaita de fe 
reconcilier , il demanda Calvin : 
celui-ci accourut, lui pardonna, le 
confola & reçut fon dernier foupir , 
qui en fut un de reconnaiflànce. 

Les derniers momens de Calvin 
furent peut-être les plus beaux de 

- ' ' ' fa 
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fa vie i il fit fes adieux à la Répu- 1 * 

blique coiime un Père qui s’arrache 
à une famille chérie: il donna à 
les Chefs , à tous fes Citoyens de 
{âges Confeils } il jouit des regrets 
qu’allait caufer fa mort, il vit les 
larmes qu’elle ferait répandre. Son 
Tombeau fut (impie & fans difti no- 
tion, mais il fut honoré par le 
deuil de la Patrie qui l’avait adopté j 
elle lui dut en partie fa liberté & 
fou bonheur : fa févérité inflexible' 
reprima la licence & fit triompher 
les moeurs fans lefquelles les Loix 
les plus fages parlent en vain , il fit 
renaître l’union au dedans & par 
elle on put fe défendre contre 
l’ennemi étranger. Si l’homme peut 
quelquefois le blâmer, le Citoyen 
doit toujours le bénir. Il fe peut 
qu’avec moins d’opiniâtreté , il eut 
été plus utile à Ta Reformation & 
à l’Europe i il* fe peut auffi. qu’alors> 
il l’eut été moins à Genève. 
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CHAPITRE XXII L 

De la Pejle , des Evêques , la Bonrfe 

Françaife } &c. 

« ' 

L E paflage de quelques troupes 
étrangères , peut-être la multi- 
tude des Réfugiés que la perfécution 
chafTait de leur Patrie , amena la 
pefte dans Genève , & avec elle les 
horreurs dont on avait déjà vu un 
exemple quelques années auparavant. 
Des hommes affreux, avides, de re- 
cueillir les trilles dépouilles des mou- 
rans, répandaient la concagion & la 
mort; ils en enveloppaient les fe- 
mences funeftes dans une efpèce de 
pâte ; ils en frottaient les verroux 
des portes , les barrières des ponts 
fur lefquelles on plaçait quelquefois 
Jes mains, ils en femaient dans les 
places publiques. Ils lui, avaient 
donné le nom de Claudai & quand 
ils avaient porté la défolation dans 
une famille ,* ils difaient dans leur 
horrible joye ; la Clauda Je forte 
bien , elle fait grand chère ; fi Parti vi- 
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té du venin femblait fe ralentir, ils 
répétaient triftement, la Clauda ejl H - 
languijjantc & malade. Guide par 
des foupçons & par les avis du Bail- 
lif de Thonon , on rechercha les 
coupables: fept hommes, vingt - 

quatre femmes , prefque tous , vils 
étrangers deftinés à fervir les ma- 
lades , étaient complices de cette ar- 
freufe confpiration : un certain 

Lentille, autrefois valet de Caddoz 
en était f Auteur i ils périrent dans- 
les tourmens. La pefte s’affaiblit & 
s’éteignit enfin peu à peu * elle avait 
couché deux mille perfonne dans- le 
tombeau. Genève regardée comme 
un des foyers de l’Héréfie «tait 1 ob- 
jet de la haine d’une partie de l Eu- 
rope *, ces horreurs fournirent des 
traits pour la peindre comme le 
féîour du crime i il fallut du tems 
& des vertus pour effacer ces îm- 

prefïions. , , 

L’Evêque de la Beaume était mort , 

le Pape nomma fon fuccefleur » Au- 1 
berive qui le fut, excita des débats 
à Fribourg contre Genève i iLeleva 
des plaintes amères , elles ne Furent 
point écoutées. Lui & fes fuccefleur* 
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fe fixèrent à Anneci à fept lieues 
de leur ancien Siège Epifcopal , au 
pied dejquelques montagnes, aubord 
d’un Lac poiffonneux. Là, en {uc- 
cédant aux titres de l’Evèque de la 
Beaume, ils fuccédèrent à fes def- 
feins, ou du moins à fes délirs. 
Leur nom d’Evèque & Prince de 
Genève leur faii aient relfou venir 
qu’ils ne l’étaient plus : il leur fit 
chercher les moyens de le redeve- 
nir j peu fe trouvèrent dans des 
circonftances aifez favorables pour 
l’efpérer > la République en quel- 
que manière , eut en eux des enne- 
mis naturels , mais leur faibleJÎe 
les rendait des ennemis peu re- 
doutables. 

Genève reçut dans fon fein les 
relies malheureux des maifacres de 
Mérindol & de Cabrières. Le Mi- 
niftre de cette partie des Vallées , 
quelques-uns de fes habitans , épui- 
lés par la crainte, la fâtigue & la 
douleur , vinrent prefque nuds s’y 
réfugier: ils trouvèrent dans les 
Genevois des frères , ils furent fé~ 
courus & confolés. La continuité 
des» perfécutions fit . penfer à un 

rnoyeji 
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moyeu confiant d’aider aux befoins 
de ceux qui les fuyaient. On avait 1 54 < i- r 
fait de fréquentes collectes , on fe 
cottifa, on forma uu fond aifez 
conlidérable , on fit des Réglemens 
pour en diriger l’emploi, on choifit 
ceux qu’on crut les plus capables de 
le faire valoir , & de faire la diflri- 
bution des revenus avec le plus 
d’inte ligence & de Pagefle : c’eit la 
nailfance de la Boude Franqaife , 
aujourd’hui bien plus riche qu’elle 
11 ’était alors , quoique Pes befoins 
foyent moins prelPans. Les Alle- 
mands , les Italiens , fuivirent cet 
exemple , & formèrent de pareils 
établifiemens pour fubvenir aux be- 
foins de leurs Compatriotes. 

En devenant l’azile des perfécu- 
tés , Genève fe repeupla , elle affer- 
mit fon indépendance en fe 'don- 
nant de nouveaux défenfeurs,- mais 
les cireonftances exigeaient d’elle, 
de la prudence & des précautions : 
parce qu’on avait voulu fécourir 
des infortunés que le zèle de la 
Religion arrachait du fein de leurs 
foyers domefliques, il fallait veiller 
à ce que des hommes que le liber- 
tinage 
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1 — tinage ou la parefle faifaient porter 

JS44- en divers lieux leur inutilité & 
leurs vices, ne jouiifent des fruits 
d’une charité dont ils n’étaient pas 
l’objet: fous le nom de Réfugiés, 
l’ennemi pouvait introduire des 
traîtres } il pouvait en faire dans 
une multitude , dont la pauvreté * 
aiguifait l’amour du gain, & dont 
la fidélité pouvait céder à l’éclat de 
l’or. Il fallait donc que le Gouver- 
nement fixa un œil attentif fur les 
mœurs & fur les occupations de ces 
Réfugiés. On les fit aifembler, on 
les fit jurer entre les mains des 
Sindiçs qu’ils feraient fidèles à i’E- 
r tat, & vivrait félon la Sainte Re- 

27 .$)bre. j QY mati 0 n . . On ordonna que les 
. I T47‘ nouveaux fe préfenteraient au Con- 
feil , qu’ils diraient qu’elle était leur 
Patrîfe , pourquoi ils la quittaient , 
quel art ils fe propolaient d’exercer : 
fur leur réponfe, on leur donnait 
des Lettres d’Habitation. Ainfi 
l’habitant qui jufqu’alors l’avait été 
par un confentement tacite , le de- 
vint par une efpcce de contraél rcel. 
L’Etat devait protéger lui , les Cens 
& leur propriété , & il s’engageait à 

fon 
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fon tour à le défendre & à fe con- ~~ 

former à fes Loix. 1 y 4?* 

Ce fut probablement dans ce tems , 
ou peu auparavant, que les habitans 
ceffèrent d’exercer des aéles de Sou- 
veraineté. On peut préfumer que 
la pelle & les troubles qui précédè- 
rent , avaient confumé une partie 
des anciens habitans , & que les 

nouveaux qui ne purent acquérir la 
• Bourgeoifie au prix où elle était, ne 
pouvaient être que des Artifans 
pauvres ou des Laboureurs. Ces 
hommes qui ne connailfaient ni les 
intérêts , ni les Loix de la Républi- 
que qui les recevait j dont l’ame 
n’était point élevée par l’amour de 
la liberté j qui avaient du zèle , 
mais un zèle aveugle qui devait être 
guidé par une main habile, étaient 
peu propres à donner plus d’auten- 
ticité & de force aux aétes du Con- 
feil Général, & plus de fagelfe à 
fes délibérations. En devenant feul 
Souverain par la fuite de l’Evêque, 
il fentit fa dignité: les Citoyens 
devinrent jaloux de fes droits qui 
étaient aufli les leurs , & ne voulu- 
rent plus les partager avec une mul- 
titude 
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titude ignorante, compofée de di- 
verfes nations , dont ils foulageaient 
les befoins fans beaucoup l’aimer , 
& dont même ils parurent fe défier 
quelquefois. Iis devinrent jaloux 
des droits utiles attachés à la qua- 
lité de Bourgeois: le Confeil or- 

donna que ceux qui ne le feraient 
pas , payeraient à la République une 
rétribution annuelle ,• que ceux qui 
auraient des maifons payeraient 
comme les Citoyens, pour élever 
des remparts & veiller à la fureté 
de la Ville j que ceux qui exerce- 
raient le Commerce & auraient une 
Boutique, payeraient à l’Etat cinq 
florins par an ; & que l’Etranger 
qui voudrait jouir de ce droit, ne 
le pourrait qu’après avoir demeuré 
un an & un jour dans la Ville. Ce 
n’était pas l’intérêt particulier qui 
di&ait feul ces ordonnances , c’était 
auflî l’intérêt public. 

Des bruits de guerre firent naître 
de nouvelles craintes; Genève était 
faible , fa fituation fixait l’attention 
des Princes voifins , les dangers 
qu’elle avait couru, les ennemis 
que l’intérêt & la Religion lui a- 
t- --.-j vaient 
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vaieut faits , pouvaient lui en don- ^ 

ner d’imaginaires , & groffir les I 54t* 
réelles : l’opprellîon paraît toujours 
polfible au faible environné d’hom- 
rnes puiflans , & il fufîit que le 

danger foit polîible pour qu’il le 
redoute. 

. La République avait penfé de 
loin à fa défeniè, fes allarmes vai- 
nes ou fondées redoublaient fon ac- 
tivité. Pour éviter les furprifes , on 
prit foin que rien ne troubla le fi- 
lence deia nuit; les Papéteries, les 
Foulons ne pouvaient agir avant le 
jour, chaque Chef de maifon de- 
vaient tour-à-tour faire le guet du- 
rant la nuit, & veiller le jour aux 
Portes de la Ville j cent hommes 
furent enfin établis pour le faire 
avec eux, ils furent payés par les 
vieillards j les malades & tous ceux 
qui ne pouvaient fervir eux-mèmes : 
les Réfugiés, la plupart accoutumés 
à un travail pénible, aidaient à 
creufer des fofles , à élever des 
murs : les revenus de l’Etat , les 
cottifations particulières ne pouvant 
fuffire aux frais confidérables qu’en- 
traînaient ces travaux j on avait em- 
v pruivr 
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~" r pruntc de Bâle trente mille écus fur 
des hipothèques. On fe défiait de 
l’Empereur, delà France, de Berne 
mèmej on eut avis par celle-ci de 
quelques entreprifes contre Genève, 
méditée par la France, elle propofa 
d’envoyer deux mille hommes de 
Garnifon , fous un Chef auquel prê- 
teraient ferment le Capitaine Géné- 
ral & les bandes Genevoifes: tout 
le foin de la Guerre eut repofé fur 
lui : un Prévôt Bernois eut préfidé 
à la Juftice criminelle. Le- Confeil 
délibéra fur ces propofitions & les 
rejetta. Le Genevois ne voulait 
dépendre que de lui-mème. Le Peu- 
ple inftruit du fait chercha à démê- 
ler les vues des Bernois î celles qui 
leur donna ne fàifait point honneur ' 
à leur défintéreflement i ils s’en plai- 
gnirent. „ Nous aurions pu vous 
5J opprimer “ , difaient-ils , „ mais . 
„ nôtre ferment de Combourgeois 
5 y,nous le défendait C V Ils avaient 
raifon de £e plaindre , & l’on n’eut 
pas tort de s’en défier: les fermens 
de celui qui peut , s’expliquent fa- 
cilement en faveur de et qu’il veut. 

• * CH A. 


Digitized by Google 



CHAPITRE XXIV. 
De la Fa&ion des Libertins, 


A U milieu de ces agitations une 
nouvelle Fadion fe formait: 
cette vieille haine contre les Minif- 
très, affaiblie par leur éloignement, 
par leur modération après leur re- 
tour , reprimée par la puiflance du 
Magiftrat, n’était pas entièrement 
éteinte , elle couvait fous la cendre , 
& jettait par intervalles de légères 
étincelles : fous une apparence de 
paix elle acquérait des forces j les 
Pafteurs en reprenant toute leur fé- 
vérité , la firent d’abord fermenter 
dans le fecret j elle fe nourrilfait de 
l’aigreur des cenfures qu’ils faifaient 
du vice & de l’adive fermeté du 
Confiftoire. D'un côté , la haine du 
vice femblait être celle du vicieux ; 
le plaifir d’exercer fa cenfure-» la 
fàifait dégénérer en une Inquifition 
indifcrette i pour veiller fur les 
moeurs, on pénétrait dans l’inté- 
rieur des familles , & l’avide curio- 

fité 
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_ . ' fité fe fatisfaifait fous le voile de 1*8- 
mour de i’ordre: les actions les plus 
indifférentes prenaient la teinte du 
crime pour des hommes que diri- 
* geait un zèle auftère & chagrin : on 
voulait être julle, on voulait être 
exaél, & l’on était tracajjier. De 
l’autre , on recherchait la liberté 
fans en connaître les bornes > l’or- 
gueil des cenfeurs rendait la cenfure 
odieuie , & pour échapper à la juf- 
tice de celle-ci , on épiait avec un 
plaifir malin les défauts de ceux qui 
en étaient l’organe, on les grofiflait 
pour pallier les liens: on fe plai- 
gnait de leur intolérance dans des 
tems & des circon fiances où des 
difputes fréquentes & un change- 
ment de culte rendaient l’examen 
nécelfaire, & où le réfultat de l’exa- 
meu ne pouvait être toujours le 
même. „ Quoi* 4 , difait-on, „ nousr 
„ n’avons échappé au joug des moi- 
„ nés, que pour retomber fous un 
,j plus pefant encore ! Au moins les , 
5 , vices de nos anciens Prêtres leur 
„ faifaient aimer la paix, leur inf- 
„ piraient l’indulgence & la douceur 
M pour lqur- troupeau : mais ceux-ci 

„ fe 
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^ fe Font un droit de leurs mœurs r " 
„ triftes & Févères , pour méprifer 
„ & haïr ceux qui ne les imitent 
„ pas. En déclamant contre la t y- 
„ rannie de l’Eglife de Rome , ils 
„ Font devenus nos Tyrans j iis 
„ nous enfeignent que nous pou- 
„ vons rejetter les décidons des 
„ Conciles , parce qu’elles ne font 
que les décidons des hommes , 

& ils veulent nous foumettre aux 
leurs comme d elles étaient celles 
de Dieu même. Tout eft fournis 
à leur infpeétion*, dans le public, 

„ dans le fecret de nos maifons , 

„ leurs regards fombres nous pour- 
„ fuivent i ils recherchent nos fen- 
timens pour nous perfécuter i ils 
„ épient nos plaifîrs pour les trou- 
„ bler ; ils veulent qu’on ne con- 
„ naifle, qu’on n’ouvre fon cœur 
„ qu’à ceux qu’ils daignent ne pas 
„ défaprouver: du haut de leurs 
„ Chaires , d’où ils devraient du 
* moins parler en frères , puifqu’ils 
„ fe difént tels , ils font clés fatires 
„ indécentes de ceux qui réfiftent 
„ à leurs volontés, ils fatisfont à 
M leurs haines particulières , ils in- 
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~ „ fultent à nos faibleifcs*, ils ai- 

Vf4- „ ment à leur arracher le voile qui 
„ les couvrait. Us nous traînent à 
„ leur nouveau Tribunal: là, des 
„ hommes chafles de leur Patrie , & 
„ que nous avons daigné recueillir , 
„ triomphent lorfqu’fs peuvent im- 
„ primer la honte fur nousj ils 
„ jouiffent des larmes qu’un vain 
„ dépit nous fait verfer , ils abbreu- 
J5 vent" leur orgueil de nôtre humi- 
liation : avec moins de vanité, 
„ ils feraient moins vertueux i mais 
„ au moins nous ferions en paix, 
„ nous jouirions de nos facrifices 
„ pour l’Etat, de nos combats, 
, 5 de nos travaux : nous verfames 
,, nôtre fang pour défendre nôtre 
„ liberté contre des Princes , & 

„ nous avons reçu des fers de quel- 
„ ques Codeurs qui nous pourfui- 
« „ vent 

i , # s . , 

* On avait raifon de Ce plaindre fur ce 
point: Le Conléil en 1547 & 1548 les fit 
citer pour leur défendre de crier au fcandale 
dans les Chaires, il -fallait qu’auparavant ils 
ruflènt porté leurs plaintes aux Magiftrats* 
& qu’il leur été permis de ne pas tairç le 
Icandale qu’ils avaient remarqué. 
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à vent avec des argumens , nous in- 
» felfent de leurs querelles toujours M 4 -S- 
„ tenaillantes , fur des objets qui ni 
„ eux, ni leurs adverfaires n’enten- 
„ dent. Leur vaine fcience fert 
„ moins à la République , que leur 
„ orgueil ne lui elt funefte ct . Telles 
étaient les plaintes de quelques Ci- 
toyens, leur nombre s’accrut , ils 
réliftèrent pendant plusieurs années 
aux efforts des Minières j longtems 
ils fe peignirent les uns les autres 
avec des couleurs odieufes. Ces 
diflentions étaient d’autant plus dé- 
plorables qu’il y avait des Patriotes 
zélés dans les deux partis. Leur . 
haine mutuelle, d’abord couverte, 
éclata par des querelles particulières. 
L’inflexible févérité du parti de Cal- 
vin, triompha de tous les obftacles. 

Les Miniftres dont les mœurs no- 
taient pas réglées ou qui paraiflaient 
incliner pour le parti des Libertins 
étaient fufpendus ou congédiés ; les 
débauchés qui ne fe foumettaient 
pas aux cenfures étaient excommu- 
niés. Pierre Ameaux, Membre du 
Petit Confeil, s’éleva contnte la doc- 
trine de Calvin s il fut emprifonné, 

P z A 
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il fallut qu’il s’avouat coupable, & 

*f4f- qu’il fit amende honorable la torche H 
au poing: les Cabarets furent dé- 
fendus * cependant on convint qu’il 
eft des recréations qui font un be- 
foin pour le Peuple ; on forma des 
affemblées * préfidées par un Con- 
feillcr, on les rendit utiles pour la 
défenfe de la Ville en y ralfemblant 
les jeunes gens de bonne volonté 
fur ce point ; on pouvait s’y livrer 
à des amufemens & à des plaifîrs 
fionnètes : la confufion qui y régna 
bientôt, les fit abandonner. On jouait 
alors en public de faintes farces , on 
• les appellait des Hiftoires ou des 
Comédies i les fujets étaient pris 
dans l’Ecriture Sainte > les Aéles des 
Apôlres n’en faifaient qu’une. Le 
Gouvernement encourageait cette 
efpèce d’inftru&ion publique : il 

ordonna que les débiteurs qui y 
affilieraient , jouiraient de quatre 

jours 

* Cn appellait ces aflèmbl^» Abbayerï 
îl y en avait cinq en d'fférens quartiers > Au 
Bourg-de-Four, à Longemale, au Molard , 

A la Monnoye, & àStrGeryais* 
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jours de franehife, & les Mi- '“" , 

niflres ayant blâmé quelques Ac- 
teurs de ces Hijioires dans un Ser- 
mon , le Confeil fit faire fur ce 
point des informations qui déplu- 
rent beaucoup à ces Eccléfia(liqu?s. 

, L es jeunes gens qu’on inftruifait au 

Collège défirèrcnt jouer l’Hifloire I T47- 

de Jofeph, le Confeil le leur pcr- 
mit, y aflfifta, & paya la dépcnfe 
du foupé qui fe fit à cette occafion. 

Mais comme dans ces fortes de fê- 
tes on failait de grandes dépenfec , 
que des femmes de tout rang & 
de tout âge s’y donnait en fpe&acle, 
les Pafteurs obtinrent enfin qu’elles 
feraient fupprimées î les jeux , les 
danfes furent interdites. Quelques- 
uns mépnfèrent la défenfê : Ami 
Perrin, Capitaine Général, fut repris 
parce qu’il fréquentait de jeunes 
gens dont les mœurs n’étaient pas 

bien réglées , fa femme fut appellée 

& cenfurée en Confiftoire pour a- Avril 
voir danle dans le Château de Bel- 
lerive, fon beau-frère pour avoir 
joué un rôle dans une Comédie & 
tenu quelques propos indécens ; fon 
beau Père pour crime de paillard! - 

P 3 fe. 
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fe , ils répondirent par des plai- * 
I 548* fanteries aux admonitions qu’on 
leur adrefla, ils furent excommuniés: 
lè Capitaine Général s’enflama, & 
fa colère s’exhalait dans des difcours 
peu décens : on parla de lui ôter fa 
charge, il brava ces menaces. Je la 
tiens , difait-il , du Grand Confcil & 
du Peuple , eux feuls peuvent me la 
redemander. Cependant les Minif- 
tres tonnaient dans /les Chaires. 
Jaques Gruet, un des principaux 
de la fadion, irrité de ce que Cal- 
vin l’avait traité dans un de fes 
fermons de Chien & de Goinfre , 
afficha un Placard à la Chaire de 
l’Eglife de St. Pierre ; il y annonçait 
aux Prêtres , „ qu’on avait déjà trop 
„ fouffert leur ton de maître , aflez 
„ fupporté leurs ce n fur es ; que la 
„ patience n’avait qu’un tems , qu’on 
„ pourrait enfin fe venger, & qu’a- 
„ lors ils regretteraient d’avoir cefie 
; „ d’être moines “. Gruet futempri- 
fonné , on vifita fes papiers } dans 
le nombre on trouva une Lettre à 
ion Ami Pierre De Bourg, dans 
laquelle il peignait Calvin comme un 
homme plein de fiel , d’orgueil, d’opi- 

niâtreté 
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treté, d’hipocrifie , indulgent pour 
lès fentimens , févère pour ceux 154S. 
des autres , n’arfedant pas l’éclat 
extérieur d’un Evêque *, mais n’en 
ayant que plus d’orgueil dans ' le 
cœur : dans un écrit il accu fait 
Calvin de fe croire infpiré, & lui 
diTait en plaifantant qu’un grand 
homme comme lui ne devait pas 
s’amufer à défendre la Religion 
Chrétienne , qu’il devait penfer à 
en élever une nouvelle fur les rui- 
nes de l’ancienne: dans un autre, 
il prétendait, que l’ame ne furvit 
point à la dilfolution du corps j que 
ces peines, ces récompenfes qu’011 
nous fait efpérer ou craindre dans 
une vie à venir , ne font que des 
chimères ; que l’Hiftoire de la Créa- 
tion du Monde ne peut être qu’une • 
fiftion de Moïfej que les Loix di- 
vines comme les Loix humaines ne 
doivent leur nailfance qu’à l’intérêt 
ou au caprice des hommes. On 
trouva encore une Lettre dans la- 
quelle Gruet preflait un particulier 

P 4* qui 

♦ On l’appellait Epifcopus Afculancnüs. 
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mxaSL qui avait £ l uel( l ues amis à la Cour 

>4ô- d’un Prince , de faire écrire au Con- 

feil des Lettres menaçantes, parce 
qu’il permettait que Calvin s’expri- 
ma fur des Puiflances de l’Europe, 
d’une manière defpe&ueufè dans 
fes fermons. Le Placard & ce der- 
nier écrit le rendaient coupable : le 
portrait chargé d’un homme qu’on 
refpedait confié à un amij des idées 
couchés fur le papier & laiflees dans 
la poulfière du Cabinet ne font pas 
des crimes j cependant il paraît que 
ce fut principalement par elles qu’il 
fut condamné. Il eut la tête tran- 
chée *. On trouva quelques mois 
après fa mort, dans un galetas de 
fa maifon , un écrit de vingt - iix 
pages dans lequel il combattait la 
• Religion Chrétienne -, il fut brûlé. 
Quelques favans ont cru que c’était 
l’original du Traité des trois Impof- 
teurs , livre célèbre qu’on ne trouve 
nulle part : d’autres le font bien plus 
ancien.. Les 

* Il n’y a point de doute , » dit le Mi- 
i» niftre Jpe Bèze «, que fi ce monftre n’eut 
été promptement étouffé , il n’eut répandu 
fon venin l'ur un grand nombre de perfonneî. 
Vu de iiaiv'm , fag. 7 y. 
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Les opinions de Gruet étaient - 
étrangères à fa faéhon , fa mort ne I Ï4$. 
changea rien à l’état des chofes. 

La femme, le beau-père d’Ami Per- 
rin , toujours renitens & toujours 
excommuniés, furent emprifonnés. * 

Perrin ne put retenir fa colère , il 
menaça même dans le Confeil , il 
jura qu’il fe vengerait de cet op- 
probre , il fut envoyé en prifon. 

Là, on voulut le pourfuivre corri- r .-. 

P f nie 

* Lorlqu’*n délibérait fur ce point , Per- 
rin entre. Il avance une jambe devant l'au- 
tre & dit. T. H. S. j'ai apris que vous dé- 
iibériéz d'emprifonner ma femme & mon 
beau-père ; l’un eft vieux , l'autre eft mala- 
de , vous abrégeriez leurs jours , ce lèrait 
mal me récompenfer : je les amènerai pour x 
faire telle réparation qui vous contente, fi 
vous les mettez en prifon. Dieu m’aidera 
à m’en venger. Il fortit & l’on difait. Que 
refte-t-il plus à foire que nous ne le met- 
Morts au ûége de l’Evêque & plus haut en- 
core ? car- l'Evcque obfervait les ioix : que 
ferons-nous de celui qui veut être au deiTus 
de la Loi ? un Roi -, étant Roi il fe fera 
bien Tyran lui-même. Il faut le foire Prin- 
ce ou lui foire fentir qu’il eft notre fil jet. 

’ÏJoiih. an'. & nouv. P. Une des accufations 
4311'on lui intentait était d’avoir dit qu’il 
niUi'.x c‘ts d rue 


Digitized by Google 



;34tf Histoire 

me perturbateur du repos public 

4 I 58‘ & comme traitre à la Patrie: * 
chargé d’une commiffion du C 011 - 
feil , il avait été à Paris : flatté 
• i de fervir un grand Roi , il s’était 
"'engagé de lever deux-cent chevaux 
dans Genève, il en aurait été le 

chef 

♦ Perrin fut choifi pour aller a la Cour 
de France obtenir la Seigneurie de Thiez 
te la traite-foraine comme l’avaient les 
marchands fui/Tes. Il délirait voir au dépens ^ 
* d’autrui la pompe du couronnement du 

Roi & s’y faire voir comme* Ambafladeur 
te Gouverneur de Genève. Il prétendait 
par ce moyen avoir entrée à pateliner , qu'a 
caufe de la réputation , le Koi lui donne- 
fait encore quelque charge ou penlion. Il 
obtint la traite foraine. Il difaii au Cardi- 
nal do Bellay , que Genève était bien pro- 
\ pre au Roi, que c’était une ville for- 
te & qu’il pourrait bien garder les conquê- 
tes s’il y avait une Garnilon de aoo Che- 
vaux dedans &c. le Cardinal en parla au 
Roi , qui envoya le Cardinal à Rome avec 
charge de s’informer en pafiant à Cham- 
beri, fi Perrin était en crédit pour faire ce 
qu’il avait dit. Il s’adrefla à un Préfident 

Ï ui en écrivit à Genève : ttonniv. Quand 
'errin fut en prifon , ce Préfident écrivit 
X pour le juflifier , qu'il n’avait s’agit que 
dune propofuion vague dont ü n’avait plus 
fntçndu parler. Jbjd % 
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chef; & les aurait entretenus aux 
frais de la France. 11 ne niait point 
ce fait , mais il prétendait qu’en 
cela , il n’avait cherché que l’ac- 
croiflement de fa fortune particu- 
lière , fans vouloir nuire à fa Pa- 
trie. Le nombre de fes Partifans, 
leur audace , l’intérêt que les Ber- 
nois prenaient à fon fort le firent 
ménager ; les fol licitations des En- 
voyés de Berne obtinrent l’élargif- 
lemcnt de fa femme & de fon beau- 
père , à condition qu’ils reconnaî- 
traient leur faute j lui-mème fut li- 
bre quelque-tems après ; mais le 
grand Confeil le condamna à per- 
dre fa charge de Confeiller & celle 
de Capitaine Général. 

Ces troubles affligèrent Farel & 
Viret : ils n’étaient plus à Gene- 
ve , ils n’y avaient demeuré qu’en- 
viron un an après le retour de 
Calvin. Ils partirent l’un de Neuf- 
châtel , l’autre de Laufanne où ils 
étaient Palpeurs ; ils vinrent à Ge- 
nève , ils parurent dans le Confeil 
des Deux-Cents , ils parlèrent de ré- 
conciliation & de paix ; ils en pei- 
gnirent il bien les avantages, en 
i-i ** P 6 mon- 
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h montrèrent la néceffité avec tant 

I 5*to- force, qu’il y inclinèrent tous 
les efprits. On ordonna d’oublier 
tout ce qui s’était pafle ; on rendit 
à Perrin les charges , & à l’Etat un 
calme momentané. 

Cette paix ne fut qu’apparente, 
elle n’était pas dans les cœurs j ce 
qui avait caufé le trouble exiftait 
encore & le fit renaître. Les uns 
n’eurent ni des mœurs plus réglées 
ni plus de refpeft pour les Pré- 
dicateurs , les autres ne mirent pas 
moins de fé vérité dans leur con- 
duite, ni moins de fiel dans leurs 
difcours. Le Confeil fit repréfenter 
à ceux-ci , qu’on attendait d’eux plus 
de modération, fur-tout lorfqu’ils 
s’adreflaient aux Magiftrats ; que s’ils 
avaient quelques confeils à donner 
à l’un d’eux, quelques reproches 
à lui faire , qu’ils s’abftinffent d’en 
parler dans leurs fermons , mais s’a- 
dreffadent à eux-mêmes : les Paf- 
teurs proteftèrent qu’ils fc retire- 
raient , fi on voulait les gêner dans 
l’exercice de leur miniftère. Calvin 
appel! é devant les Magiftrats , ré- 
pondit. „ Magnifiques Seigneurs , il 
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„ eft écrit , va & annonce à mon “* 
, , Peuple , va , en la maifon du Roi , * * 1 f 48 
cependant les libertins fe regardant 
comme les foutiens de la liberté , * 

fe diftinguaient par des croix fur 
leurs habits , ainfi que l’avaient fait 
autrefois les Eidgnols , & telle était 
la haine que quelques-uns confer- 
vaient pour Calvin , qu’ils aimaient 
mieux s’éloigner de la Table facrée 
que de communier de fa main. 

Perrin & quelques autres Confeil- 
lers voulaient le pourfuivre en Jus- 
tice pour les avoir infulté en pu- 
blic: de fages Citoyens calmèrent 
encore ces mouvemens , ils travail- 
lèrent à une nouvelle réconcilia- 
tion & y parvinrent. Pour la cé- 
lébrer on donna un feftin a la Mai- ccmbre» 
fon de Ville , ou les principaux des 
deux partis fe donnèrent une main 


de paix , mais fans cefler de fe haïr, 
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CHAPITRE XXV. 


; s , Suite. 

C E calme dura trois ans, : l’efprit 
de parti fe développa alors fous 
un extérieur plus politique & plus rai- 
fonné. L’aélivité du zèle des Minif. 
très ne permit pas à la haine de 
s’aifoupir , elle l’aiguillonna. Par 
leur avis , le Confeil avait ordon- 
né qu’ils visiteraient chaque année 
les particuliers de leurs Paroifles , 
qu’ils les interrogeraient, leur de- 
manderaient raifon de leur Foi. 
Ces Loix que les Payeurs s’impo- 
faient en quelque manière à eux- 
mèmes, furent utiles aux progrès 
de la Religion , mais parurent être 
pour leurs Adverfaires , un nouvel 
aéle de Tyrannie. D’autres objets 
vinrent encore irriter le chagrin de 
. ces hommes inquiets : ceux que la 
caufe de la Religion amenait à Ge- 
nève , y venaient plein d’une pro- ' 
- fonde vénération pour Calvin j il 
4tait leur oracle , & lui étaient dé- 
voués 
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voilés , il les protégeait de tout fou ' " - 
pouvoir, & les talens , fa réputa- 1 Î5^ 
tion lui eu donnaient ; il dominait 
dans le ‘Confeil j on donnait avec 
facilité , ou plutôt on ne refufait 
pas des Lettres de Bourgeoifie aux 
Réfugiés qui les demandaient i c’é- 
tait une digue qu’on oppofait au 
pouvoir de la faétion contraire dans 
le Confeil Général ; elle le fentit, 

& fit entendre ces plaintes. „ Quoi ! 

33 difaient ces Citoyens , ce n’cft pas 
n affez que les fuppôts de Calvin# 

„ que des Etrangers nous vexent 
33 par leur morgue auftère , leurs 
33 médifances, leurs cenfures,il feu- 
J3 dra encore en recevoir des Loix. 

„ C’était pour leur préparer un azi- 
„ le que nos Pères ont bravé tous les 
33 dangers, c’était pour qu’ils vinlfent 
33 occuper les places qu’ils lailfaient # 

„ pour en priver leurs enfàns , pour 
33 qu’ils vinlfent nous y braver! La 
3Î profpérité de l’Etat ne peut naî- 
33 tre que dans les mains d’hommes 
„ aufli fages , dont la piété à autant 
„ de douceur , dont la charité a tant 
„ d’indulgence : c’eft parce qu’ils 
j 5 nous aiment qu’ils nous enlèvent 

leç 
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„ les charges & les honneurs & qu’ils 
„ les exercent avec tant de gloire. 
„ Non , nous ne devons pas le 
„ fouffrir. “ Ils repréfentèrent au 
Confeil qu’il n’était pas de la pru- 
dence d’admettre tant d’Etrangers 
dans le Confeil Général, tandis qu’on 
avait tout à craindre de l’Etranger : 

Î jue c’était aflez pour eux de vivre 
bus la protedion des Loix fans 
. afpirer encore à les faire > qu’il fal- 
lait attendre qu’il connuifent les 
devoirs du Citoyen avant que d’en 
exercer les droits} qu’ils devaient 
apprendre & méditer les Loix de 
la République , en avoir adopté les 
mœurs, avant que d’agir comme 
membres du Souverain. Ils propo- 
sèrent de ne permettre l’entrée du 
Confeil Général aux nouveaux Bour- 
geois que vingt-cinq ans après leur 
éledion. * Le Sénat négligea leurs 
plaintes & s’oppofa à leurs projets, 
lis crurent avoir plus d’influence 
fur les délibérations du Grand Con- 
feil 

* Je délîgnerai déformais le B» Confeil 
par le mot Sénat pour éviter la répétition 
trop fréquente du mot Çoufeil. 
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feil j mais pour s’adrclfer immédia- 
tement à lui , il fallait changer l’or- MS**- 
dre fixé par un Edit , qui ftatue 
que nulle proportion ne fera fou- 
mife * à l’examen de ce dernier Con- 
feil, fans l’avoir été de celui des 
Vingt-Cinq ; c’eftpar là qu’ils com- 
mencèrent , & là aulîi , qu’ils du- 
rent apprendre à mieux melurer les 
forces de leurs antagoniftes : ou du 
moins, à connaître qne la tenta- 4 
tion d’étendre fes prérogatives peut 
ccder quelquefois à l’amour de 1 or- 
dre. Le Grand Confeil rejetta des 
propofitions qui tendaient a etendre 
fon pouvoir , l’abrogation de l’Edit 
ne fut point porté au Souverain, f 
Trompés dans leur attente , ils 
s’en vengeaient d’une manière qui 
juftifiait le nom qu’on leur avait 
donné. Les guerres ; les négociations, 
les avis fecrèts qu’on recevait des 

Etats 

# Sans avoir été démenée > dit Rofet Liv. 

J. ch* 31. f _ 

■f Ils obtinrent cependant que les Bour- 
geois qui n’auraient pas été reçus dans le tems 
de la guerre , n’entreraient en Conl'eil Gé- 
néral que dix ans après leur réception. Ceç 
airct ne paraît gas avoir été exécuté» M 
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Etats voifîns donnaient des allar- 
mes continuelles : les Citoyens veil- 
laient tour à tour & faifaient des 
patrouilles fréquentes : quand elles 
étaient compofées des Libertins , 
malheur à l’ami de Calvin, au Fran- 
çais Réfugié qu’ils rencontraient 
dans leur chemin : il devenait le 
jouet & la ril'ée d’une Jeunelfe li- 
centieufe que l’obfcurité de la nuit 
encourageait encore ; il rentrait chez 
lui couvert de confufion & fou- 
vent de boue. Pour le livrer à 
ces infolenccs avec plus d’impuni- 
té , il fallait être alfuré de l’in- 
dulgence du chef de la Juftice ci- 
vile; ils parvinrent à faire préfenter 
au Peuple pour la charge de Lieute- 
nant un de leurs fatellites les plus em- 
portés , & le Peuple fe refpedta allez 
lui-même pour ne pas l’y élever. Cet 
homme était Philibert Berthelier,* 
fon nom n’avait pu lui donner du 
crédit parmi les Citoyens qui l’a- 
vaient en bénédi&ion ; la gloire du 

. Père 

* * « •'.* é * é 

* On trouva le jour de l’Eleéboh du Lieu- 
tenant ces vers affichés à la Porte de l’E- 
glii'e de St. Pierre. ^ 

Sou- 
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Père ajoutait à la honte dont le fils 
fe couvrait par l’infamie de fes I 55 I * 
mœurs, il mérita l’animadverfion du 
Confiftoire, qui le déclara indigne 
de s’aprocher de la Cène: inlenfi- 
hle à cette privation , il fut irrité 
de l’humiliation qu’on y attachait , 

& du pouvoir qu’il fuppofait dans 
le Conliftoirè : il prétendit que ce 
n’était pas à lui à connaître des cas 
où l’on devait infliger l’excommu- 
nication i il s’adrefla au Confeil 
pour faire lever celle dont il avait 
été frappé. Les Miniftres en corps 
parurent dans le Sénat pour fou- 
tenir leurs droits fondés fur la Loi î 

le 

Souvenez-vous de Roux Monet 

Ne mettez plue aucun mal net 
Deflus le Throne de Juftice 
Brigand , ni rempli d’autre vice , 

Qui enfin fafle au gibet mettre 
Auquel lui même devrait être 
Car tel foulera gens de bien 
Et foutiendra les gens de rien.' 

Bonnivard était l’auteur de ces vers , il 
fut impuni , parce qu'il était refpedé, Berthe- 
lier ne fervait que de laquais à Perrin , & à 
Vandel: car ils étaient fujets à la goutte & lui 
courrait comme un lievre pourvu que ce fut 
pournwlfrirç! Bmnivard: anc, & nouv. ioU 
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le Sénat renvoya les excommuniés 
à leur confcience , „ c’eft elle, leur 
» dit-on , que vous devez conful- 
» ter , c’eft elle qui doit vous ap- 
„ prendre , fi vous êtes digne d’a- 
» procher de la Cène , ou fi vous 
3 . devez vous en éloigner. “ Le Con- 
fiftoire n’admit pas cette décifion. 
Calvin protefta dans un fermon 
qu’il ne donnerait la Cène qu’à 
ceux que le Confiftoire aurait ab- 
sous. Le Grand Confeil décida que 
le Confiftoire n’aurait le droit d’ex- 
communier perfonne , que lorfque 
le Sénat en aurait connu & y aurait 
confenti. Enfin on arrêta deux ans 
après, que le Confiftoire conferverait 
r autorité que lui donnaient les Edits 
fur la matière de P Excommuni- 
cation. Ce * font les exprefiîons de 
Mr. Gautier. * Il eft allez fingulier 
qu’un Sénat qui ne tient fon au- 
torité que de la loi, 'mette en dé- 
libération s’il doit conferver à un 
corps l’autorité que la Loi lui donne. 

Cependant les deux partis s’obfer- 
v aient ï l’un voulait conferver fes a- 

van- 

* HiA. de Genève T. II, p. »<>. 
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vantages , l’autre cherchait à s’en T 
fàifir à fon tour-, tous deux fixaient 
des yeux inquiets fur la Conllitu- 
tign j ils y cherchaient des armes 
pour terrafler leurs adverfaires, ou 
pour fe défendre i ils fe fixèrent fur 
les élevions. Le parti des Libertins 
prévalut, Perrin, Capitaine Géné- , 

ral , fut premier Sindic : affurés d’ê- 
tre écoutés d’un Tribunal où leur 1 ' ^ 

Chef préfidait , ils vinrent au Sénat 
fe plaindre des véxations qu’ils é- 
prouvaient , qu’on les traînait en pri- 
fbn pour les foutes les plus légères , 

& qu’il ne devaient l’ètre que pour 
trois fortes de crimes , ceux de Lèze- 
Majefté , de meurtre & de vol. Mais 
Perrin en devenant le Chef de l’Etat 
ne donnait pas à fon parti la fupé- 
riorité des fuffrages dans le Confeil j 
ils penfèrent à fe l’aifurer. L’Edit 
donnait au Grand Confeil l’Eleétion 
des Membres du Sénat & leur réé- 
lection annuelle j ils fe plaignirent, 
de ce que cette réélection ne deve- 
nait par le fait qu’une vaine confir- 
mation : que cependant il était utile 
à la République qu’on put exercer 
aux affaires du Gouvernement, un 

plut 
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plus grand nombre de Citoyens, & 
ÎT3* de prévenir par une mutation fuc- 
.''cerfive , l’efprit de corps , & la hau- 
teur qu’infpire ordinairement aux 
hommes la longue habitude de goa- 
verner. Ils imaginèrent un remède 
aux maux qu’ils feignaient de crain- 
dre ou craignaient en effet, ils réuf- 
.firent à le faire propofer au Souve- 
1 , rain qui l’approuva. Cette Loi or- 
r evr» donnait , qu’aux Seize Membres 
rééligibles du Petit- Confeil , celui 
des Deux-Cents , joindrait huit des 
liens , & que fur ces vingt-quatre , 
les Seize qui auraient le plus «p'and 
nombre de fulfrages dans la réélec- 
tion annuelle , feraient Confei 11ers ; 
elle fut exécutée peu de jours après i 
quatre anciens Confeillers perdirent 
leur charge , & trois de ceux qui 
furent élus à leur place , étaient pa- 
reils de Perrin * & jeunes encore. 

Cette faélion n’avait pas eu de la 
modération dans fa faiblelfe, elle 
n’en eut pas dans ion triomphe ,* 
• . elle 


♦ Deux étaient Ces beaux-frères & le troi- 
fième fon Coûûn. 
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elle ne perdit pas le défir de la ven- 1 
geance lorfqu’elle crut pouvoir s’y 
livrer. Les Miniftres étaient les ob- 
jets de la haine , elle leur interdit 
l’entrée du Confeil Général. Nos 
anciens Prêtres n’y entraient pas , cc 
difait-on, „ comment ceux-ci au- 
„ raient-ils acquis ce droit? Defti- 
„ nés à fervir Dieu, il ne faut pas 
„ les diftrairc d’une occupation fain- 
„ te par des débats politiques ; leur 
„ devoir eft de prier pour ceux qui 
„ font les Loix , & non d’en faire. 

„ Ces hommes qui fixent fans cefle 
„ les yeux fur le bonheur éternel qui 
„ les attend & qu’ils nous promet- 
„ tent, font dcu propres à ftatuer 
„ fur la confervation des biens pc- 
„ riifables que nous pourfuivons 
„ ici-bas “. Elle ne borna pas là fon 
reflentiment : les Miniftres étaient 
bien moins nombreux qu’ils ne le 
font; cependant leur nombre lui 
était redoutable, elle projetta de le 
réduire. On difait que tant de fer- 
mons n’étaient pas néceflaires , qu’il 
était inutile de faire tant de Livres ; 
que ces explications du Texte Sacré 
ne fervaient guères qu’à le rendre 

plus 


» 
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_ plus obfcur , qu’à faire naître de 
fréquentes difputes > que l’Ecriture 
était fimple & pouvait être facile- 
ment entendue , comme l’avaient 
, dit les Miniftres eux-mêmes i qu’il 
n’en fallait conferver que deux, l’un 
pour St. Gervais , l’autre pour* St. 
Pierre } qu’il fallait borner leur 
occupation à lire l’Evangile, à 
4>rier & enfeigfter, à prier. Sa 
puilfance dura trop peu pour exé- 
cuter fes projets *, mais tant qu’elle 
dura , le Confiftoire , ce Tribunal 
des mœurs , fut fans force & pref- 
que avili : s’il cenfurait encore, il 
voyait fouvent fes cenfures inutiles 
& méprifées ; fi un particulier cro- 
yait avoir à s’en plaindre , il le citait 
devant le Sénat, & là, il était obli- 
gé de juftifier le jugement qu’il avait 
porté , & les expreflions dont il s’é- 
tait ferviî quelquefois il était lui- 
même cenfuré. 

On penfe bien que les Réfugiés 
ne durent pas trouver leur avanta- 
ge dans le pouvoir de ceux qui s’é- 
taient montré leurs ennemis: ils 
furent vexés avec d’autant plus de 
facilité , qu’il y avait un prétexte 
i bien 


i* 
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bien plaufible pour le faire. On ne- 
donnerait pas même à ce qu’ils c- 
prouvèrent le nom de vexations , 
ni à Toccafion dont on fe fervit 
celui de prétexte ; on les appellerait 
de fages précautions, fî la haine de 
la* fadion des Libertins contre ces 
admirateurs de Calvin, n’avait pas 
laide fon impreflion fur tout ce 
qu’elle fit dans fa puiflayce, relati- 
vement à eux. Berne rjepréfepta 
plus d’une fois, qu’il était dange- 
reux de recevoir tant d’Etrangers à 
la fois dans fes murs * i qu’il était 
furtout a imprudent de le faire dans 
un tems où l’on craignait les entre- 
prifes de leur Prince : ces avis trou- 
vèrent des efprits bien difpofés. 
On ordonna que les Etrangers fe- 
raient défarmés , qu’on ne leur laif- 
ferait que l’épée, qu’ils ne la porte- 
raient que pour aller à la Campa- 
Tome /. Q_ gne, 

* Les Réfugiés étaient nombreux. Bon- 
nivard dit dans fes Chroniques , qu'avant 
la venue des Etrangers , à peine on trouvait 
qui voulut habiter les maifons vuides fans 
autre charge que de les tenir couverte , au- 
près il n’y en eu pas en fuffifonce & Us efl 
feattreat de fort bdlee, “ V 
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• gne; qu’ils ne feraient pas de guet 
r iT3* eux-mêmes, mais payeraient pour iç 
faire, P es Réfugiés craignaient , dit 
Rofet, à' être débâtonnés pour être 
battus , £5? de fait , plufteurs outra- 
ges fuivirent. 

Les Libertins n’eurent pas même 
îa politique de paraître refpeéter les 
décidons du Souverain. Les Loix 
Eccléfiaftiques étaient entrées dans * 
des détails aidez peu dignes d’elles, 
mais enfin , elles étaient des Loix; 
elles défendaient quelques cérémo- 
nies peu décentes * , de donner aux 
en fans des noms de batème tels 
que Claude , Baltafar &c. ‘ ils fe 
jouaient de ces défenfês , ils les re- 
gardaient * comme diétées par le 
pédantifmc des Miniftres. Ils ne fe 
perfuadaient pas que rien n’eft petit 
de ce que la Loi ordonne , & que 
c’eft par le mépris de ces fortes de 
Loix qu’on paife infenfiblement à 
celui de toutes: il faut s’y foumet- 

tre, 

* Telle était, par exemple, celle d’ac-J 
compagner avec un tambour les enfans 
qu’on portait au Temple pour recevoir le. 
batême. 
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tre , ou que le Souverain les change, 
ïe bon Citoyen ne voit point de 
milieu. Une preuve encore que les 
Edits n’étaient pas refpeélés , c’eft la 
néceilité où le Grand Confeil fut 
d’arrêter qu’ils feraient inviolab’es; 
arrêt linguiier qui ferable mettre le 
Confeil des Deux -Cents au dellùs 
du Confeil Souverain; en décidant 
de ce que ce dernier avait décidé, 
il parait donner à fa décilion plus 
de force & de poids qu’à celle du 
Souverain: eu fanélionnant la Loi , 
l’intention de celui-ci, était fans Liv. 4 . 
doute qu’elle fut exécutée; & le de- Chap.<?ii 
voir du Grand Confeil n’était pas 
alors de ftatuer qu’elle ne ferait pas 
violée , il était de veiller à fon ob- 
fervation. Mais dans ces tems de 
faétions, le refpeét pour les Loiac 
n’eft prefque jamais qu’un prétexte ; 

& les Libertins ne voyaient en elle , 
que les Mini lires qu’ils haïlfaient 
& qui en étaient favorifés. 

Perrin crut que fon triomphe 
ferait incertain tant que Calvin fe- 
rait dans les murs; il chercha à 
lafler fa patience ) il voulait faire • 
naître dans fon cœur le dépit & 

a 3 fin- ' 
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l’indignation ; il l’environnait de 
dégoûts i il lui donnait des mortifi- 
cations, il effayait de lui infpirer 
des craintes j il Te flattait de l’obli- 
ger enfin à lui céder la place , il 
fe trompa. Calvin appuyé fur fon 
zèle & fur * ceux à qui il l’avait 
infpiré, fouffrit & brava tout avec la 
plus grande fermeté i il ne parla 
pas avec moins de force, ni avec 
plus de modération j il efpéra que 
les Libertins détruiraient eux-mêmes 
leur avantage , par leur manière d’en 
ufer il fe confiait , difait-il; en Dieu , 
dont les voyes quelquefois lentes, 
niais toujours fûres, amènent enfin 
le terme où fe brifent les projets & 
la profpérité des méchans i car , ils 
parafaient tels à fes yeux. 

En effet , cette prépondérance 
momentanée qu’ils obtinrent dans 
les Confeils , amena la ruine de leur 
parti : les jeunes gens qui en for- 
maient la plus grande partie, s’a- 
bandonnèrent à leurs paffions avec 
plus d’audace , & les hommes fages , 

> les amis de la paix fatigués de leurs 
excès, des débats indécens qu’ils 

oeea- 



Digitized by Google 



DE G E N E Y E. 36$ 

eccafîonnaient dans le Confeil, de 
ces paix* fimulées où le ferment de 
tout oublier, femblaitètre didl: par 
Pefpoir de la vengeance , où la haine 
fe cachait un jour pour fe dévelop- 
per avec plus de force le lendemain ; 
effrayés fur les fuites que pouvaient 
avoir des troubles auiîi longs , fen- 
tirent la née; dite de prendre un 
parti pour les anéantir tous deux; 
ils s’intéreflerent pour la faétion des 
Régénérés , fans en prendre l’aigreur; 
fa févérité, fon pédantifme mj;ne 
pouvait être utile à une République 
mal affermie e-ncore fur fa baie ; la 
licence de la faélion contraire ne 
pouvait que lui être funefte. Cette 
confidération détermina leur choix. 
L’avidité de celui qui paraitfait le 
Chef des Libertins , accéléra leur 
chute. Perrin en acquérant le pou- 
voir qui avait été l’objet de fes dé- 
firs , voulut fe l’affurer : pour par- 
venir aux honneurs, pour exercer 
des charges , il fallait être fon pa- 

CL 3 rent 

* II y en eut une encore de jurée le s 
Fé\srier 1 J 
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■ rent ou fes créatures *. Dès lors , 

ceux qui y aipiraient & n’étaient 
pas liés à lui par le fang & par 
l’intérêt devinrent , ou Tes ennemis , 
ou des fpedateurs indiiférens du 
fort de Ton parti î Tes adverfaires 
reprirent courage , ils s’alTurèrenü 
de leurs forces , ils le virent , fe 
concertèrent , & dans les Eledions 
qui fuivirent, les quatre Sindics 
élus furent les plus zélés Régénérés 
du Cenfeil: dans la rééledion du 
Sénat, on fe fervit pour en faire 
fortir les Libertins de la Loi qu’on 
avait portée pour les y faire entrer, 
pour affurer leur faibleffe , on reçut 
cinquante Bourgeois i on reprima 
. leurs déréglemens avec une févérité 
inflexible. Deux Magiftrats furent 
dép^fésj un Auditeur pour crime 
de rébellion , un Sénateur , pour 
s’être avili en s’abandonnant à des 
injures contre deux de fes collègues. 

Cette 

* Jean Lambert , Pierre Bonne , Henri 
Aubert, Jean Telle : le premier était ent.e- 
mis particulier de Perrin , qui lui avait mis 
b npmg Jous le nés farce qu’il rî était faj de 
/ avis. 
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Cette révolution inattendue pénétra 
le Capitaine Général de honte & 
de douleur: indigné de voir fes es- 
pérances renveriées, d’ètre obligé à 
fon tour de dévorer des affronts > 
il ralfembla quelques-uns de fes parti- 
fans, il fit palier dans leurs cœurs tout 
le feu de fa colère , iis fe répandirent 
dans les rues , & bientôt ils rempli- 
rent les Cabarets. „ C’eft donc à des 
inconnus di Paient-ils , „ c’eft à 
„ des Français fugitifs,- que feront 
„ déformais confiés la gloire de la 
„ République & la liberté des Ci- 
„ toyens *. Tels font les dignes 
„ l'uppots de la Tyrannie monacale 
„ dont on nous menace ? Et q'iii 
„ fait li ces nouveaux Bourgeois ne 

CL 4 • i, font 

• 

* Les fidèles , dit Rofet, Liv. j.ch. jt, 
étant aidés des fttff rages de ceux qui fe fâ- 
chaient du Gouvernement d'une parentelle qui 
les en.péchait félon que chacun déjirait de par- 
venir a quelques offi es c. Us prenaient à 
toutes mains , dit BOnnivard , pour faire 
juftice. On rendit vénales les charges que 
ne donnait pas le Peuple, ce qui déplut 
aux fa&ieux qui étaient obligés de payer 
s’ils voulaient avoir du pouvoir & quelque 
office. 


IW ! 
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- 3 , font pas vendus à leur Prince 
a} naturel, s’ils ne font pas les inf- 
„ trumens de Tes defleins , s’ils ne 
„ préparent pas au milieu de nous 
la ruine de nôtre indépendance '{ 
j. Nous avons bientôt oublié nos 
„ propres craintes & les fages avis 
j, de nos Alliés. Non ce ferait une 
9 , lâcheté de le permettre. Ces hom- 
„ mes qui fe vantent d’avoir tout 
„ facrifié pour leur Religion , doi- 
vent être content de pouvoir l'c- 
xcrcer en paix dans nos murs , 
qu’ils ne viennent pas nous ar- 
„ racher ce que nous tenons de nos 
,, Pères “. Ces difcours échauff aient 
des efprits déjà difpofés à l’ètre 
Hudriod du MoJard, Lieutenant 
civil, un de leurs plus zélés 1 parti- 
fans fe préfcnta au Gonfeil , il y 
porta les plaintes- des Citoyens , fur 
la réception des Bourgeois, il leurs 
donna tout le poid qu’il pouvait y 
ajouter ; il demanda pour eux qu’on 
propofa au Grand Confeil cette 
queftion. „ Eft-il du bien de l’Etat 
,, d’en recevoir un plus grand nom- 
„ bre“? Perrin & quelques Séna- 
teurs qui lui étaient attachés l’ap- 

puyè- 
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puyèrenti ils s’étaient déjà oppofcs” 
à cette nombreufe réception , à 
moins qu’ils ne fuflent fournis à 
l’arrêt qui les éloignait du Confeil 
Général pour dix ans j ils * vou- 
laient encore qu’on ne leur rendit 
pas leurs armes: on ne les écouta 
pas ; ils parlèrent avec hauteur , 

Q, f mais . 

* Ce fut ce qui fit faire un long difcours 
au Sindic Lambert dorx on trouve dans 
- Bonnivard j l'extrait que voici. Je m’émer- 
veille } Mejjieurs , de ce qui émeut le Capitaine 
préfent & le Seigneur Vandel , de s’ irriter con- 
tre la Bourgeoisie des Etrangers . Difant } 

qu’il S chajferont encor les anciens de la Ville 
& enfin trahiront au lloi ou à quelque autre 
Prince. Avifez quelle vraifemblance > il y a 
en cela : ils font de diverfes contrées , langage 
& mœurs ; à quel propos s’ajfembleraient - ils 
ici pour nous chajfer j moins encore pour trahir 
la Ville ? Ils ont abandonné leur Pays , parent y 
amis y tous leurs biens , terreins , plutôt que 
que d’obéir à leur Prince leur commandant de 
de défobéir à Dieu , & maintenant , il. l’ap- 
pellerait pour s’y foumettre ! Comtes , Capitai- 
ne y je m’émerveille qui vous a mis cette nou J 
velle fufpicion en tête : vous ne l’aviez pas ii 
y a dix ans , quand vous vouliez bien que l'ori 
admit 100 Chevaux légers dans la Ville ajfer- 
mentés au Roi. Vous êtes content qu’on reçoive 
les etrangers foui conditions ; qu’on m 

ktt$ 
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1 mais ils étaient les plus faibles. Le 

■ I 553‘ Confeil répondit à Hudrioi , que 
la réception des Bourgeois était une 
prérogative qu’il avait toujours exer- 
cées que c’était à lui feul qu’il ap- 
partenait de décider s’il convenait d’en 
recevoir: s’ils convenait de les re- 
fuiér. Cette réponfe était peu pro- 
. pre à les fatisfaire & ne les calma 

point. 

■ leur rende fat leurs armes, & qu’ils n’ayent 
de dix ans , voix en Confeil Général. Mai « 
pourquoi retenir leurs armes four eux & 
four nous ? S’il venait une allarme dans les 
Ville fendant que chacun irait prendre les ar- 
mes vers fon Capitaine, & fe faire connaître , 
quel dommage ne four ait pas faire les enne- 
mis ? S'ils n’ont voix de dix ans en C. G. ne 
leur ferait- on pas tort, qu'ils enflent contribué 
argent & fnpporté Ls- charges de la Ville fans 
jouir des honneurs ? A • t’on fait ainji a nos 
prédéceffeurs l Qui ejl celui d’entre nous , qui 
fuijjè fe vanter d'être fortis de cents ans ença 
de Citoyens l Quand ils ont été fait Bourgeois , 
ils ont été rendus capables de tous honneurs , 
même du Confeil étroit , même Sindic , & ils 
ne payaient pas tant que ceux-ci ont fait. Donc 
je fuis d’opinion qu’on reçoive Bourgeois 
tant d'habitant qui viendront pourvu qu’ils 
foyent gens de bien , & de bon témoignage , Ô* 
que d’armes & d’honneurs , ils participent, 
(pmme les mireu ' 
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point. Hudriod fuivi d’une troupe 
nombreufe de Citoyens, retourna 1 5 5 3^ 
le lendemain faire la même demaiu 
de , & reçut le même refus j mais 
comme on le vit mieux accompagne, 
on le fit avec moins de dureté. On 
lui recommanda de veiller fur ces 
axTemblées tumultueufes, d’empècher 
qu’elles fe formaient s’il était pof- 
Cible ,• on ordonna à ceux qui l’a- 
vaient fuivi de fe retirer chez eux : 
ils fe retirèrent cachant avêc peine 
le relfentiment qu’ils confervait dans 
leur cœurs. 

Le calme durait encore , mais 

déjà l’on entendait ce fombre mur- 
nuire qui précédé les féditions : on 
remarquait une a&ivité qui cherchait 
à fe cacher i des regards qui annon- 
çaient la défiance , on faifait -des af- 
femblées fréquentes & des repas où 
l’on jurait de fe prêter un fecours 
mutuel. On parlait de forcer les 
Confeils à indiquer un Confeil 
Général pour y porter la calfatiOn 
des nouveaux Bourgeois , on for- • 
mait des delfeins plus violens, des 
pro ets plus infenfés : Perrin en é- 
tait l’ame, il efpérait régir à fon 

Q> 6 gré 
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‘ gré une multitude agitée * il pcnfait 
avoir tous prévu, il fut furpris par 
l’événement y cela eft affez ordinaire ; 
la fédition éclata avant qu’il en eue 
préparé tous» les r efforts. 

■*-— Nous avons dit qu’on avait éta- 

bli une efpèce de furguet, que les 
circonftances l’avaient fait croire 
néceffaire, que le zèle des Citoyens 
fe l’était impofé: les Sénateurs le 
dirigeaient tour-à-tour ; le Jeudi I f 
Mai , il l’était par Batidicbon qui a- 
vait remplacé dans le Sénat un des 
fuppots de Perrin, qui était un 
grand Protedeur des Réfugiés , & qui 
par là, était doublement haï des 
* Libertins : Perrin , Vandel , Bert|je- 
lier , toute la troupe de leurs parti- 
fans Portaient de leurs repas com- 
muns , ils fe retiraient chez eux , 
yvres de vin & de colère* * deux frè- 
res Patifliers rencontrent ce furguet *, 
Pinfultent, il réfifte, on accourt, le 
tumulte augmente , les Libertins qui 
fe retiraient reviennent fur leurs 
. pas, ils fe raffemblent: devenus 

p 1us 

* Nommés Comparât?, , . 
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plus hardis par les ténèbres qui les " 
couvrent, plus infolens par fbur *5??- 
intempérance , ils veulent fe fervir 
de cette circonftance pour perdre 
leurs ennemis , & une querelle par- 
ticulière devint une fédition : ils 

difent que les Français méditent la 
ruine des Citoyens , qu’ils font af- 
femblés pour fondre fur eux, qu’ils 
ont préparé des armes , & que la 
Maifon de Baudrchon en recèle un 
grand nombre ; ils y courent : ces 
bruits le répètent & circulent parmi 
les flots d’une multitude émue, elle 
s’anime & s’enflame j il faut vifiter 
les appartenons de cette -Maifon 
qu’elle tient affiégée; les plus vio- 
lens montent, frappent, veulent 
enfoncer les portes ; le bruit d’une 
barre de fer qui tombe les arrête j 
on avait feint des craintes , on en 
rclfent de véritables ; l’imagination 
ébranlée croit entendre le bruit des 
armes , ils defeendent avec précipi- 
tation : effrayés & tremblairs , ils 
croyent voir des hommes armés 
qui les pourfuivent. Cependant les 
rues étaient remplies de Citoyens 
qui s’entrechoquaient dans l’obfcu- 
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rite de la nuitj ils ignorent ce 

J 5 T T* qff’ils ont à craindre, ils font in- 
certains de ce qu’ils doivent faire > 
ils vont où les entraîne la foule 
qui les environne , ils courent où 
le bruit les appelle , ils défirent & 
craignent d’en apprendre la caufe. 
On entend dire de toute part que 
les Français faccagent la Ville, & 
qu’il faut maffacrer ces traîtres i les 
Réfugiés cachés dans les lieux les 
plus fecrets de leurs maifons ne 
‘longeaient en ce moment qu’à é- 
chapper à la fureur de leurs adver- 
faires. Le Sindic Aubert , armé de • 
fon bâton *, était accouru aux cris 
de la^multitude, il elfayait de cal- 
mer la fédition par le refpeét que 
l’on conlervait encore pour fa di- 
gnité ; mais on était fourd à fa 
voix j il avait faifi un de ces mutins* 

& 

: * Ces bâtons font des efpêces de fcep- 

<res : on les refpe&ait beaucoup parce 
qu’ils annoncent dans ceux qui les portent 
le choix & l’agent du Souverain. Les pre- 
miers Sindics qui en portèrent furent Bur- 
dignij De Quarro, Roolle & Sâvion ou 
Servion, en J4J0. Bcnniv. Citron* Ch, 1 U 
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& les uns cherchaient à le lui arra- 
cher des mains , les autres à le dé- 
fendre : Perrin arrive alors monté 
fur une mule > parce que la goutte 
ne lui permettait pas de marcher : 
plus hardi à former des projets qu’à 
les exécuter, il fut indécis dans ce 
moment critique , il crut que Toc- 
cafton n’était pas allez favorable , 
qu’il fallait différer : il eifaya de 
calmer le tumulte & d’impofer fi- 
lence au Peuple ; mais il ne fut pas 
cacher le Chef de la fédition fous le 
mafque d’un bon Citoyens : en fé- 
condant les efforts des Magiftrats r 
il montra le mépris qu’il avait pour 
eux , ik qu’il fie croyait allez puif- 
fiunt pour les méprifer avec impu- 
nité. Donne moi ton bâton , dilait-il 
au Stndic Aubert , tu es trop petit 
pour que 1e Peuple te noyé çfj le ref- 
peïïe dans tes mains j il ni appartient 
mieux qu'à toi , je fuis Capitaine Gé- 
néral - y & cherchant à le lui arracher , 
Î1 l’élevait en difant à ceux qui l’en- 
vironnaient i MeJJieurs , obéijfez au 
bâton. Aubert le retint toujours, 
avec force. Je le tiens : lui dit - il ». 
de Dieu & du Peuple 3 c'ejl à ewxt 
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feu! s que je le remettrait l’agitation 
des efprits commençait à s’appaifer, 
& le jour à paraître , lorfqu’un au- 
tre Sindic parut, c’était ( Pierre 
Bonne ) ; il parla avec autorité & 
en impofa: il vit parmi les fédi- 
tieux des Membres des Confeils : il . 
ordonna aux uns de fe retirer , aux 
autres de fe rendre dans le Sénat 
que le premier Sindic Lambert ve- 
nait de convoquer. Perrin voulut 
lui faire remarquer que cet ordre, 
donné dans ces circonftances , pou- 
vait être dangereux , Bonne , en 
lui jettant un regard qu’animait la 
colère lui répond , Et à vous aujjî 
je vous ordonne d'y venir , il part 
lui-même pour s y rendre, une partie 
du Peuple le fuit. Perrin était à fon 
côté i il faifit un inftant favorable, 
& lui arrache des mains la marque 
de fa dignité : le Sindic fe tourne 
vers le Peuple & le prend à témoin 
de la violence qu’on vient de lui 
faire -, il dit à Perrin : vous en rêt 
fondrez : celui-ci , voyant par le £1- 
lence du Peuple qu’il n’approuvait 
pas fon aélîon , avoua fon impru- 
dence , la répara > pria Bonne ( qui 
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était fon Parent ) de la taire. Ils 

vinrent enfemble au Confeil; infen- MÎT* 
fiblement le calme fe rétabliffait , la 
multitude s’était difperfée j les Li- * . 
bertms qui s’étaient réunis au Bourg- 
de-Four fe difperfèrent à la voix 
de Vandel *; fa femme courant de 
maifon en maifon les avait raifem- 
blé j le Magiftrat avait employé 
vainement les exhortations & l’au- 
torité pour les faire retirer. Le 
pouvoir que Vandel eut fur eux lui 
fut plus funefte que ce fcrvice tar- 
dif ne lui fut utile. Dans ces ccm- 
* jonétures , le Sénat agit avec la plus 
grande ifagelTej il connailfftit les 
Chefs , il. feignit de ne pas les con- 
naître: ils proteftèrent de leur in- 
nocence, on leur laiifa croire que 
de telles proteftations pouvaient a£. 
fürer leur tranquillité , qu’en. fépa- 
rant leur caufe de celle des fédi- 
tieux, ils réufliraient à perfuader 

qu’ils 

* Vandel ne faifait pas confîfter l’hon- 
neur dans les chofcs intérieures & dans une 
bonne confcience j mais a avoir des valets 
& des chiens , à force chaînes , anneaux , 
bonnets fefrés & femblables, & pour le» 
acquérir , ils employait honneur & conl^ • 
cicnce. AncUnnt & muv. Fo/, 
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qu’ils n’avaient pas d’intérêt com- 
mun avec eux & qu’ils ne les avaient 
jamais conduits. On fit des recher- 
ches contre les plus coupables par- 
mi le Peuple, on fe faifiç de 
quelques-uns, entr’a litres des .deux 
Patilliérs; ils furent emprifonnés, 
interrogés , perfonne ne parla pour 
pour eux. La troupe des Libertin s 
voyant dans la conduite de leurs 
Chefs les imprefîîons de la crainte} 
craignit auffi ; ' elle abandonna dés 
hommes qui l’abandonnaient : Pour 
échapper à la Jullice, ils étaient 
les premiefS à dire . qu’il fallait la * 
faire 'avec exa&itude ; on la fit en 
effet fur eux quand on leur eut 
laifle le tems de refroidir & même 
d’indigner leurs plus zélés partifans. 
Le Grand Confeil s’afiembla fept. 
jours après l’émeute, on fournit à fou 
examen les* enquêtes qu’on en avait 
fait & les dépofitions des prifon- 
niers. Perrin & quelques autres 
étaient accufés , ils fie pouvaient 
alTifter aux délibérations ; on les 
pria de fortir. Libre dans fcs opé- 
rations , le Grand Confeil réfoîut 
de pourfuivr'e les coupables quels " 

- *' qu’ils 
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qu’ils tuiTent : un de les Membres ” 
qui s’intéreifait au fort du Capitaine 
Général fortit de l’aflemblée & lui 
fit un figne ; inquiet fur ce qu’on 
allait décider , il comprit ce qu’on 
voulait lui faire entendre ; il oublia 
qu’il était gouteux pour s’enfuir à 
Pregny où il avait une métairie, 
quelques-uns de fes complices l’y 
lui virent. Ils furent proclamés , 
leurs procès lut inftruit , fix d’en- 
tr’eux furent condamnés à avoir là 
tète tranchée, & leurs corps écar- 
telés. Perrin était un des fix, & la 
main dont il s’était fervi pour arra- 
cher le bâton Sindical devait être 
coupée. Ces jugemens furent exé- 
cutée en effigie ; mais quatre fédi- 
tieux des plus coupables , furent mis 
à mort, c’était des hommes fans 
pouvoir , fans nom , ils excitèrent 
peu de murmures; ils proteftèrent 
jufq u’aux dernier foupir que leur 
intentions avaient été innocentes , 

qu’ils 

^ Village à une lieues de Genève , apar* 
tenant alors aux Bernois ; aujourd'hui à 
la France. 
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“ qu’ils n’avaient point formé de pro- 
1 î f f • jets criminels , qu’il n’avaient vou- 
lu que délivrer leur Patrie du 
joug des étrangers. Les Fugitifs , 
longtems errants fur les frontières 
de leur ancienne Patrie, protégés 
par les Bernois , méprifés du Peu- 
ple qui confirma leur condamnation 
malgré les efforts de leurs protec- 
teurs pour la faire .révoquer; ils 
fe vengèrent par des brigandages & 
des calomnies de ce que leurs Com- 
patriotes avaient été juftes en les 
puniifant ; ou du moins , de ce 
qu’ils avaient été plus heureux 5c 
plus Pages qu’eux. 

On ne peut nier que leurs En- 
nemis n’ayent employés dans leur 
jugemens des moyens violens & des 
maximes tiranniques. Un Sindic fut 
obligé de depofer contre fes Parens : 
il citait la Loix naturelle & des Loix 
poûtives pour s’en difpenfer le Con- 
feil des foixante décida qu’il s’a- 
giflait d’un crime de Lèze-Majefté , 
& que ce cas était au deifus de 
toutes les Loix ; celui des Deux- 
Cents ordonna que lorfqu’il s’agi- 
rait d’un crime de cette nature, 
' on 
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©n n’admettrait point le criminel • ^ 

dans fes dcfenfes. . 

Genève après ces tems , vit fes 
Citoyens réunis ; la paix fut long- 
tems dans fon fein, & par elle, ils 
fe défendirent contre l’ennemi étran- 
ger : le zèle de la Réformation eil- 
traina tout dans fon mouvement > 
les mœurs s’épurèrent; une jufti- 
ce févère reprima la licence & le 
crime ; le Peuple cependant n’a- 
dopta pas aveuglément le rigorilme 
de Calvin : on lui propofa quelques 
articles tendant à l’abréviation des 
procès civils , à éloigner des em- ^ 
plois les débiteurs de l’Etat, à pu- 
nir par des peines plus fevères que 
par le paifé les blafphèmes , les ju- 
remens que produifent la colère & 
l’impatience : il joignit les premiers- 
articles à fes Edits , il rejetta ceux 
qui avaient pour objet d’ajouter 
aux peines décernées par les Loix 
précédentes. On difait , qu’il ne fal- 
loit pas impofer des Loix rigou- 
r eufes à un Peuple d’un caradère 
doux s que les péchés n’était pas 
tous des crimes & ne devaient pas 
être punis comme tels dans un 

Etat 


Digitized by Google 



382 Histojie 

* ' " Etat libre. Ou parut reconnaître 

iyfÇ- que les derniers troubles devaient 
moins leur naillance à la méchan*- 
ceté de que’ques hommes * , qu’à 
riimrudençe de l’une de Tes Infti- 
tu.ions , & on l’abolit. Le Peuple 
co.ntrit que pour qu’il n’y ait ras 
d’injuRic-s , il faut qu’aucun hom- 
me dans l’État ne punie avoir l’ef- 
pé rance de l’impunité en le com- 

met- 

* En effet il paraît que Perrin n’était 
pas un méchant homme. Voici le portrait 
qu'en fait Bonnivard. »■> Perrin voulait être 
« vêtu pompeui'ement 5c bien vivre , il était 
» friand & gourmand : au refte , il n’était 
» pas homme de malin naturel , il s’abt 
»> tenait d’outrager perfonne, mais faiiànt 
» plaifir à chacun > & même fervice quand 
»> il le pouvait. . . Il était colère à entre- 
n prendre , tardif à exécuter , crédule , fe 
te querellant pour peu de fait -, mais quand 
» il fallait venir aux coups , fa colère lui 
» partait. » Les plaifans de fon tems le 
raillaient de fa poltronerie > c’eft fur lui 
que furent fait ces vers. 

Equipé comme un preux St. George 
Et armé jufques à la gorge 
Notre Capitaine fe montre 
En propre perfonne à la montre 
Mais pour lui de marcher il faut 
A fon Lieutegeflt à l’Ailaut. 
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metant , & ne puiiTe la promettre " 
à d’autre, il anéantit pour jamais *55?* 
la charge de Capitaine Général & 
défendit fous peine de mort d’en 
propofer à l’avenir l’éle&ion , afin 
dit l’Edit , „ que tous foyent con- 
>, tens en degré de Citoyens & 

,, Bourgeois , fans fe vouloir prcfé- 
„ rer & s’atribuer quelques auto- 
„ rite de Seigneurie par deifus les 
,> autres , finon entant qu’office de 
„ Juftice portera, & que par ce 
„ moyeft foit entretenue bonne paix - , 

&c. Get Edit fiait dire à Bonmvard, 
que toutes bonnes Loix viennent 
de mauvaifes mœurs ; propofitions 
vraie dans des cas particuliers , mais 
qui ne l’eft pas en général. * 

EX- 

* Je place ici un objet d’un genre diffé- 
rent. C’eft un établiffement au Bréfil ou 
Genève eut quelque part. Le Chevalier de 
Ville Gagnon parti pour le Brefîl fous les 
aufpices du Roi de France , il y avait éle- 
vé un fort auquel 11 avait donné le nom 
de Coligni, fans doute pour engager les 
Seigneurs de cette maifon à Contenir cet éta- 
bliflèment pour y intérefler d’avantage l'A- 
miral de ce nord , il lui parla d’établir la 
Ké£prm%tion dans ces contrées > & d'y fai- 
re 
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«fff- 

EXTRAIT 

Des Franchifes £ Ademarus Fctbri. 

O N trouvera peut-être quelque 
différence entre le Gouverne- 
ment de Genève tel que je l’ai décrit 
fondé fur les Hiftoriens , & celui 
que détermine ce Recueil d’ancien- 
nes Loix : Je l’ai fentic , je n’en 

• ai 

re venir des Palpeurs de Genève: il écri- 
vit à Calvin pour le meme fujet. L’Ami- 
ral vit dans cette entreprife l’intérêt de la 
gloire de Dieu & peut être auiS la fien- 
ne i les Miniftres penlèrent comme lui : 
deux d’entr’eux furent nommés pour fe ren- 
dre au Bréfil , l’Amiral Sc d’autres Protef- 
tans équipèrent trois vaiffeaux , le vent les 
tranfporta heureufement à l’embouchure de 
de Rio-Janeiro & delà au fort de Coli t 
gni : on y établit une efpèce d’Eglife y on 
y fit la Cène ; on y pria Dieu en franqois, 
bientôt il s’élevât des dileuffions fur les 
rites : un Miniftre parti pour confulter Cal- 
vin pour cet objet ; mais l’oracle avait pro- 
noncé quand Yillegagnon , datigué de ces 
diflêntions, oi gagné par . les Cardinals de 
Lorraine ^ rpnvoya durement l«s Fr édita- 

. (eurt. 
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ai vu la railoti que dans la diffé- 
rence des teins , mais je n’ai pu 
Cuivre ces changemens dans le Gou- 
vernement : je n’ai pu en marquer 
ni la datte, ni la caufe qui les Et 
,faire. 

Les Coutumes, Ordonnances, Frati- 
chifes & Libertés de la Ville de 
Genève , font le plus ancien Code 
de Loix qu’elle ait eu , ou du moins , 
que l’on connaifle. C’eft ui\ recueil 
d’ufages antiques & d’immunités 
accordées par les Empereurs , les 
Tome I. R Papes 

leurs de la Dottrine épurée > c’efi ainfi qu’on 
les appellait , plusieurs Protcftants revinrent 
avec eux en Europe. 

Si cet EtablifTement eut fùbfifté , l’E- 
glife de Genève aurait eu le ftérile hon- 
neur d’avo r une Paroiflè dans le nouveau 
Monde ; mais l’Etat n’y aurait rien pofle- 
dé. J’ai lu quelque part qu’un Genevois, 
nommé Jean Noblet , ayant découvert une 
Ifle en Amérique , fur la lin du liècle pafi- 
fé , il l’avait fait favoir au Sénat , qu'il 
lui en avait demandé la conceffion pour lui 
& les liens , & que le Sénat la lui avait 
accordée avec le titre de Comte. J’ignore 
ü Jean Noblet retrouva fon Ifle > fi 4ui ou 
iès eofans y régnent encore & s’il eft tou- 
îeurj» Cfioite & U création de Genève, 
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Papes & les Evêques: Ademarus * 
en ajouta quelques-unes. Ce Code 
fut confirmé & corrigé par Félix V. 
11 contient quelques Inftitutions po- 
litiques , des Loix criminel’ es, & des 
Loix civiles, le tout allez mal digéré, f 
Dans le nombre des premières, 
était l’éle&ion annuelle des quatre 
Sindics pour gerer les affaires utiles 
nécejj'ciïres de la Cité : telle était 
encore la détermination du pouvoir 
du Vidomne & la forme de fies ju- 
gemens : les eau Tes ne devaient fe 
traiter devant lui qu’en langue ma- 
ternelle,- point d’écrits, que lorf- 
qu’il fallait des dépolirions de Té- 
moins : il devait juger fommaire- 
' nient, félon la coutume , fans con- 
sulter la rigueur du Droit, fans bruit 
& fans frais. Il ne pouvait prononcer 
de fentencc , que par Je confeil des 
Citoyens, & dans les cas preffans., 
il iuffifait qu’il confulta deux, trois 
ou quatre Citoyens , deux Chanoi- 
nes & deux Nobles de l’Eglife. L’E- 
vèque pouvait évoquer tous les 

pro- 

* En 1387. 

. 


f En 1441, 
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procès à lui , foit que des Offi- 
ciers fé culiers s’en fuflent occu- 
pés , ou qli’ils les ignoraflent- 
cncore j il pouvait en connaître 
& en juger par lui pu d’autres en 
fon nom. La garde de la Ville & 
les biens des délin quans qui de- 
vaient être gardés par la Cour ,, 
apartenaicnt aux Citoyens depuis le 
coucher jufqu’au lever du foleil : 
pendant ce tems toute autorité cef- 
faiti la leur feule pouvait s’exercer : 
le malfaiteur pris durant la nuit était 
remis aux officiers de l’Evèque après 
qu’on s’était alluré les frais qu’on 
avait fait. 

L’étranger & fes biens et lient 
en fureté dans la Ville & fon Ter- 
ritoire : s’il y était menacé de vio- 
lence j les Genevois pouvaient em- 
ployer leurs forces pour l’en ga- 
rentir ; pourvu qu’il eut confenti à 
Toumettre fa caufe aux Tribunaux 
ordinaires. 

Si quelqu’un était in fuite ou blef- 
ïé , une clameur élevée , .autorifait 
leè Citoyens à ferrp.er les portes de 
la ville , & chacun à faifir le cou- 
pable , jufqu’à - ce qu’il eut donne 

.Ra eau- 
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caution de fe préfenter devant les 
Juges i s’il était bfdfé en fe refu- 
ïant à le faire , il ne payait ni 
’ amende ni réparation , à moins qu’il 
ne fut pour fui vi par fa partie. 

Un Genevois n’en pouvait citer 
un autre devant des Tribunaux J 
étrangers fans perdre fes droits de 
Cité.} l’Evêque, ni aucun autre fu- 
périeur ne le pouvait faire : on était 
fondé à ne pas leur obéir , à s’y 
oppofer , à moins qu’il ne s’agit des 
droits de l’Egiife où de Refcrits 
Apoftoliques. 

Un Genevois lèzé dans fa per- 
fonne où dans fes biens} pouvait 
pourfuivre le revalfeur ou l’ofFen- 
feur devant l’official de l’Evêque i 
ou devant deux Chanoines & deux 
Prudhommcs de la Cité , ou devant 
le Confeil des Citoyens. 

L’amende , au profit de l’Evèque, 
pour offenfe , rébellion on autres 
délits était de 60 ou de 3 fols, 
fuivant que le cas requérait l’un ou 
l’autre , elle ne pouvait excéder cet- 
te fomme & être impoféepliis d’une 
fois pour la même caufe ( on ex- 
ceptait de cette ordonnance les cas 

■ < ■ > . , vc :: ; i m 'A 
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de rébellion ou de violence contre 
l’Evêque ou fes Officiers ) celui qi\i 
avait fiappé un autre d’une arme 
quelconque avec effufion de fang , 
fradure d’os ou de membres ; était 
dans le premier cas , à moins qu’il 
ne l’eut fait à fon corps défendant : 
celui qui en avait faifi un autre par 
la chemife ou par les cheveux $ 
ou lui avait donné un coup de pied, 
ou de poing , ou avec la main ou- 
verte , ou avec les ongles feule- 
ment , était dans le fécond cas/ Il 
devait outre cette amende , réparer 
à l’oifenfé le tort qu’il lui avait fait. 

Aucun Laïque ne pouvait être 
détenu , s’il donnait une caution , à 
moins que fon crime ne fut un lar- 
cin public , un homicide manifefte , 
une trahifon notoire j s’il ne pou- 
vait la donner d’abord , il était gar- 
dé à la Cour pendant un certain 
tems j enfin il était emprifonné ; 
mais alors même, s’il trouvait un 
répondant, il était Mbéré excepté 
dans le cas de crimes publics où le 
coupable avait été pris en flagrant 
délit , on ne pouvait être faifi ou 
détenu fans aecufatvon légitime , & 

R 3 • l’ac- 
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l’accufateur devait comme Paccufc 
donner caution ou être incarcère, 
il était fournis à la Loi du*Talion. t 
Le Laïque ou le Clerc ne pouvait 
être libéré des priions avant le ju- 
gement, ou parce qu’il n’y avait pas 
lieu à en faire , fans l'ordonnants 
de l'Evèque , de fou Vicaire ou de 
fon Confeil : le Laïque n’était re- 
lâché que par le confentement des 
Citoyens i, il ne pouvait être pour- 
fuivi qu’on, n’eut appeilé les Sin- 
dics & quatre Citoyens élus ad hoc 
par les autres : c’était à eux qu’ap- 
partenait la connaidance du pro- 
cès , qui ordonnaient la torture & 
y étaient préfens y c’était eux qui 
formaient la fentence, qui pouvaient 
abfoudre y modérer la peine ou con- 
damner j foit que . le criminel eut 
avoué ou qu’il eut été convaincu, 
L’Evêque cependant pouvait lui don-, 
ner fa grâce : ou évoquer la caufe 
à lui, ou demander qu’elle fe trai- 
tât devant lui- 

Les biens du coupable ne pou- 
vaient être co/ififqué de qvelque 
manière que ce fut , & pour quel 
cas que ce fut , fi la Loi ne l’or- 

• • do:i- 
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donnait pas. Ni l’Evèque , ni au- 
cun autre lupérieur ne pouvait dé- 
poiféder perfonne fans connaiflance ‘ 
de crdife , quelque fut le crime dent ,* 
elle était accuiee. 

Si les Citoyens accommodaient les 
parties dans les cas d’injures , on ne v 
poitvait répéter la plainte , ni retenir 
de gages pour la plainte qu’on n’eut , 
connu juridiquement de la plainte T 
& fatisfait à l’offenfé. Qyand il s’a- 
gidait de dettes , il fallait qu’on e;t 
eut décidé , & que le Créancier 

fut fatisfait pour répéter les frai:'. 
Le ferment & fa violation étaient 
des cas rél’ervés à l’Evêque ou à fo 1 
Confeil. 

Un meurtrier quelqu’ii fut ne 
pouvait entrer- dans la Ville en fu- 
reté , fi l’Evèque ne lui avait remis 
fon crime, & s’il n’avait fatisfait 
aux amis du mort & à la Cité. 

L’Evèque ne pouvait fe fervir de 
moyens extraordinaires , ni procéder 
d’ofiice ou par enquête, à l’excep- 
tion que l’ofFenfé ne fut Citoyen 
ou Habitant , que l’oiFenfe n’eut été 
eommife au-delà des limites de la 

R 4 Ville 
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Ville , & qu’elle n’eut été dénon- 
cée* par un Citoyen ou Juré. 

Si l’offcnfeur était Etranger , & 
que l’offenfe eut été commife dans 
la Ville à un Citoyen Bourgeois ou' 
Habitant, Clerc ou Laïque, foi t 
dans fa maifon ou dehors , fans ar- 
mes ou avec des armes, de jôur 
ou de nuit , qu’il eut caufé une ru- 
meur , il était banni de la Cité pour 
un an & un jour : s’il violait fort 
ban , il était banni encore & con- - 
damné à une amende de fo Livres 
dont un tiers appartenait aux Ci- 
toyens , un autre tiers était defti- 
né aux réparations des Eglifes & 
batimens publics , le reliant à l’E- 
vêque qui ne pouvait remettre au 
condamné que la partie de la fem- 
me qui lui était dévolue. Ceux qui 
avaient prêté main-forte à l’offen- 
feur payaient une amende de dix 
livres. 

S’il s’élevait quelque contefta- 
tion fur les denrées , on en croyait 
le ferment du vendeur Citoyen ou 
Habitant jufqu’à la valeur de cinq 
fols , fi ce n’était par une perfon- 
ne diffamée. On en croyait le fer- 
ment 
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ment des Tavernieres & autres Re- 
vendeurs pour deux fols quand il 
s’agiifait de leurs gages. 

Celui qui' avait reçu des gages , 
ne devait les vendre que par criées 
publiques & enchère , il devait at- . 
tendre fept jours. Toutes les cho- 
fes hipothéquées devait fe vendre 
dans la Ville, hçrs du toit, après 
le lever & avant le coucher du fo- 
feil : elles pouvaient fe racheter par 
leur premier proprietaire jufqu’à ce 
que l’acheteur eut livré l’argent 
Le Genevois pouvait retenir les 
bien de l’Etranger qu’il trouvait 
dans les limites de la ville, juf- 
qu’à-ce qu’il eut rencontré les Offi- 
ciers du Tribunal ou du Seigneur 
auquel l’Etranger était fournis , pour 
qu’il lui rendit juftice fur les pa- 
tentions qu’il pouvait y avoir. 

La Loi déclarait tout Genevoislibre 
de tefter à fa volonté; & foit qu’il l’eut 
fait ou ne l’eut pas fait , fes biens paf- 
faientfans conteftationfansreftridion 
à fes héritiers légitimes : s’il ne s’en 
trouvait pas , fes biens étaient fous 
la garde 3es Sindics pendant un 

R 5 sa 
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an & un jour ; & s’il s’en préfen- 

tait , il leur était rendus. 

Le locataire d’une maifon n’en 
pouvait fortir les effets* qu’il n’eut 
payé le propriétaire j d’autres Créan- 
ciers n’avaient droit de les faifir 
* que lorfqu’il était fatisfait ; il pou- 
vait les vendre après un mois d’at- 
tente, & l’avoir déclaré à celui à 
qui ils appartenaient. 

Nul ne pouvait empêcher un No- 
taire de paffer quelque A&e que 
ce fut. 

L’Etranger ne pouvait vendre fes 
marchandifes que les jours de mar-, 
ché ou de foire , fous peine de 
confifcation & de 60 fols d’amende: 
le Genevois pouvait exiger fa part 
d’une denrée qui fe vendait , pour- 
vu qu’il fe préfenta avant que l’ar- 
gent fut livré , & qu’il en paya le 
même prix : il était défendu d’a- 
cheter aucune denrées dehors les 
murs fous peine de confifcation & 
de trois fols d’amende. 

Des mefures marquées aux armes 
de' l’Eglife, fervaient pour le fel , 
le bled , le vin: les aunes’ les poids 
étaient amli déterminés; Il l’on fe 
% . fervait 


/ 
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fervait de • faulfes mefures , la mar- 
chandife était confifquée & le ven- 
deur payait 60 fols. 

Aux Halles le quintal était de 
ioo livres, la livre de dix-huit on- 
ces i mais on avait aufli une livre 
de i f groiTes onces , on s’en fervait 
avec les balances ; avec le Pefon 
elles n’était pas d’ufage. Ces poids 
feuls étaient permis. 

Le prix du bled & du vin était 
fixé par- l’Evêque, allifté de deux 
Chanoines & de quatre Citoyens : 
l’Etranger n’en pouvait revendre 
ni dans la ville , ni dans la ban- 
lieue: le falaire du meunier fe payait 
en bled ; on lui devait donner une* 
émine par coupe , & l’émine était 
le de la coupe. 

11 y avait des Réglemens utiles , 
contre l’avidité des Bouchers & des. 
Poiifonniers ; pour veiller du moins 
à ce que les Citoyens n’en fouf- 
fnifent pas , & ne fuifent point 
trompés : il^y en avait pour la po- 
lice des marchés , pour entretenir 
la propreté & le paiTage libre dans 
les rues : il y en avait encore pour 
prévenir ou réparer les dommages 
. R 6 faits j 
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faits aux champs, prés, vignes, &ç 
Les veuves étaient plus heureu- 
fes à Genève qu’elles ne l’étaient 
alors en diverfes parties de l’Eu- 
pe, par un article exprès des Frrtn- 
* chifes, eiles pouvaient le remarier 
fans crainte d’en être punies. 

Les maifons de ce tems n’étaient 
furement , ni aufli élégantes, ni aufîi 
commodes que celles de nos jours , 
il était défendu à Genève de les 
bâtir de pailles , de feuilles- ou de 
bayes: 

Par un article de ees Franchifes, 
l’ufage des monnoyes étrangères 
n’avait lieu que lorfqu'il était au- 
torifé par l’Evèque, le Chapitre & 
la Communauté. Cet article cité 
par le Citadin, page 338 » ne fe 
trouve point dans l’Exemplaire im- 
primés en 1767 . 

, Ademarus & Félix déclarèrent ces 
Franchifes inviolables , & en impo- 
poférent à leurs fuccefleurs & à leur? 
officiers , par la faintxé du fer- 
ment , la plus exaéle obfervation» 

. +ÏSÏ* 
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FRAGMENT 

D’aae Hijloire de St. Vi&or de Ge- 
nève , 2e /o» Martine , 2e fes Ali- 
racles , 2e fes Reliques & 2e /o» 
Eglife , ^/wée 2 <ïw «» 2e/ Faax- 
bourgs de cette Ville , /iree 2ex 
Mamfcrits de Mr. Abauzit. 

O N a fujet d’ètre un peu fur- 
pris que François Bonnivard r 
Auteur d’une Hiftoire manufcrite- 
de Genève, & Prieur de St. Vic- 
tor avant qu’il eut embrafle la Re- 
formation , ne nous ait rien dit de- 
fou Egltfe, qui était dans le fàux- 
bourg de même nom & qui dès 
le commencement du onzième fié— 
cle qu’elle fut foymife à l’ordre de 
Cluni , était déjà comptée parmi les; 
plus anciennes & les plus illuftres 
de toute la Bourgogne Transjurane. 
Homme d’efprit & même favant r 
il nous eut appris bien des parti- 

eu bu 
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eularités qui ont été enfevelies avec 
lui ; & Il dans la choie que je vais 
entreprendre , il ne faurait y avoir 
que beaucoup de vuide ou d’obfcu- 
rités, on doit l’imputer à ce filence, 
qui peut avoir eu quelque motif 
fecret. 

Il faudra remonter jufqu’à St. 
Victor & à fes reliques , dont .la 
grande réputation ne fut pas llérile 
pour fou Eglife. J’en parlerai fou- 
vent, félon ce qui paraiifait à tout 
lo monde , fimple Hiftorien de la- 
créance publique. Je la fuivrai de 
fïècle en fiècle , fans en être le cri- 
tique ou le garant: chacun pourra 
l’ètre foi- me me. 

Que le vrai Corps de cd’ Martir 
fut à Genève, qu’il, y ai fait des mi- 
racles, cela paraîtra peu certain à 
bien des gens & peu digne d’être 1 
rapporté , mais il eft certain qu’on 
la crut pendant douze fiècles , & la 
nature du fujet eft telle, qu’il cft 
plus à propos de favoir ce qu’on a 
cru , que de favoir ce qui en. eft : 
l’opinion qui gouverne le monde, 
a produit des eflfets , qu’il eft bon 
de connaître dans leur principe : & 

' l’on 
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Pon verra que l’Eglife de St. Victor 
lui fut redevable de fon luftre, de- 
fes biens & de fes prérogatives. 

Le premier Auteur qui ait parlé 
de nôtre Saint, eft Eu cher , Evêque 
de Lyon, vers .le milieu du cinquiè- 
me liècle , dans fon Hiftoire des 
Martirs Thébéensj' pièce écrite a- 
vec politelfe, & qu’on lifait publi- 
quement dans les Eglifes; ex con- 
futtudinis débita , à ce qu’il parait 
par un fragment d’une Homélie 
d’Avitus prononcé l’an 522 ou ^23,. 
& qui fe rapporte tout-à-feit à lit 
réîation de St. Eucher, la feule qu’il 
y eut alors.. Il ne faut pas confon- 
dre cette réîation avec cel e d’un E- 
crivain anonime, inférée parmi les- 
actes de * * *, f qu’un (file allez beau 
faifait attribuer à Eucher avant qu’on 
eut publié la véritable. Cette dif- 
tinétion nous garantira de quelques 
méprifes où font tombés plusieurs 
1 a vans fur la translation du Corpr 
de St. Viétor , faite de Soleure ài 
Genève, lorfqu’on y bâtiflait fon 

Et*. 

t Je n’ai pu ü re ce mot.. : 



Digitized by Google 



400 Histoire 

Eucher dit donc , qu’une Légion 
nommée la ihébéennc , qui avait 
embraiïe le Chriftianifme , était ve- 
nue de l’Orient pour accompagner 
dans les Gaules l’Empereur Maxi- 
mien,- qu’arrivée à dgaune, à 60 
railles de Genève, & à 14 de la tète 
du Lac Léman,' à l’endroit d’une 
Vallée où le Rhône ne laide fur 
fa rive qu’un chemin fort reiferré 
par des rocs , & où l’on reconnaît 
aujourd’hui le Bourg de St. Maurice 
en Valais , elle y reçut de l’Empe- 
pereur , qui était à OSlodure ou 
Martigni , des ordres réitérés d’aller 
perfécuter les Chrétiens j ou félon 
l’anonime, d’aflîfter à un facrifice: 
qruc fur un refus toujours unanime, 
elle fut décimée deux fois , puis tou- 
te maifacrée au nombre de 6600 
hommes; & que de tous ces Mar- 
tirs , il ne nous eft demeuré que les 
noms de Maurice leur Comman- 
dant, d'Exupérius , de Çandidus & 
de ViSor. 

> Ce Viètor , qui fans être de la 
même Légion, avait eu la même 
deftinée à Ocgajine, & dont la mé- 
wpiie était célébrée en commun au 

jour 
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jour de leur fête, le 22 de Septem- 
bre , n’eft pas le Vi&or que nous 
cherchons, & pour lequel l’Eglife 
de Genève çvait une dévotion plus 
particulière le 30 de ce même mois , 
mais il fe trouve dans les paroles 
fuivantes d’Eucher. On ajoute , dit- 
il , que les Mar tir s Vifus & ViBor , 
étaient des foldats de cette Légion 
Thébéeitne , & le bruit public attejle 
qiCils [ouvrirent la mort à Soleure. 
L’anonime , qui d’ailleurs fait di- 
verfes additions à Eucher , n-’en dit 
pas d’avantage fur cet article. 

Il eft à préfumer que nôtre Vic- 
tor , enveloppé dans un même récit 
avec la Légion Thébéenne , fubirait 
à peu près le même fort devant le 
Tribunal de la cririque : je n’ai pas 
delfein d’y porter cette affaire dans 
les formes j le procès a été fuffifam- 
mentinftruit; je n’y ajouterai qu’u- 
ne ou deux réflexions fur l’origine 
de cette Hiftoire. Eucher n’a voulu 
tromper perfonne j il avoue de bon- 
ne foi , que le fait ri était pas encore 
effacé de la mémoire des hommes , qui 
fe tétaient tranfmis des uns aux mitres 
fuccejfivcment , & ce qu’il nous'laifle 
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à penfer ici d’un canal aflez fufpeél 
d’altération , eft mieux expliqué dans 
line Lettre qu’il écrit à Salvius pour 
lui annoncer fou Hiftoire des Mar-, 
tirs l'hébéens : Je me fuis informé, 
dit-il, de la vérité de la cfaojé . avec 
des gens dignes de foi , & ils 

** ni ont ajfuré qu'ils le tenaient du Saint 
homme Ifaac , Evêque de Genève , 
qui , je crois , l'aura fçu du bien- 
heureux Evêque Théodore plus ancien 
que lui. 

Voilà une généalogie de témoins , 

? [ui , pour un fait de cet éclat , qu’on 
uppofe arrivé l’an 2$6 , ne remon- 
te pas aflez haut, ce n’eft même- 
que par manière de con jeélure , 
comme on le voit,' qu’Eucher allè- 
gue l’Evêque Théodore , le même 
dont il avait parlé dans fa relation 
prefque auffi douteufement en ces 
termes : On dit que Tes Corps des 
Mar tir s furent découverts à Agaune, 
longtems après leur pajflan par Théo- 
dore , Evêque du lieu , c’dt-à-dire d’Oc- 
todure dont le ’diocèfe renlermait 
Agaune, & dont le Siège Epifcopal 
fut en fuite transféré à Lyon. Ainfl 
tout fe réduirait au feul témoignage 

d /- 
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iïlfaac Evêque de Genève , le pre- - 
mier _ trompette de la Légion Thé- 
béenne , plus d’un liècle après l’é- 
vénement: car Théodore, plus an-, 
cien qu’Ifaac , foufcrivit en qualité 
d’Evèque d’Ododure au Concile 
di’Aquiléc , tenu l’an 38 r , & puif- 
qu’Eucher foul'crivit à celui d’O-. 
range en 441 , il s’enfuit qu’Ifaac 
était Evêque de Genève environ' 
l’an 400, ou vers le commencement 
du cinquième fiècle. ^ 

Xcs Grecs ont eut aufîl leur St.^ 
Maurice , que Théodoret met parmi 
leurs plus célèbres Martiiÿ, & qui, 
félon les aétes r fut condamné à 
mort par le même Empereur Maxi- 
mien avec 70 foldats à A pâmée en 
Syrie j c’eft-à-dire r dai\s le même 
pays où l’an place k Légion Thébé*. 
enne avant que de la faire venir dans 
l’Occident, comme les Latins n’ont 
pas fait mention de ces MartirS' 

* d’Àpamée , & que lels Grecs n’ont 
pas connu non plus ceux d’Agaune, 

011 pourrait ne voir dans cette nou- 
veUe Hiftoire , qu’un même origi- 
nal travefti , dont les Latins , fou- 
vent aux emprunts chez les Grecs * 
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n’auraient eu que la copie. Et 
puifqu’Eucher à dit fa conje&ure 
fur ce que Théodore pouvait avoir 
appris à Ifaac, il nous eft permis 
aulfi d’en faire une à nôtre tour. 

Théodore , Grec de naiifance ou 
d’origine , aurait raconté le premier 
à fon Diocèfe, ce qui s’était paffé 
à Apaméc s puifque le récit allant de 
bouche en bouche i d’Agaune à Ge- 
nève, & de Genève ailleurs ; il eft 
^ifé de comprendre , par le défir 
qu’ont les hommes à rapprocher 
d’eux y ce qui les flatte auffi bien 
qu’à le gïolfir, comment peu à 
peu , on aura cru le fait arrivé dans 
le lieu même où il n’aurait été 
qu’annoncé , & comment , de St. 
Maurice & .70 foldats , on aura for- 
mé toute une Légion. Il si eft , di- 
fait Montaigne , que de trouver le 
bout du fil , on dévide tant qu'on 
veut , 02 il y a plus loin de rien à la 
plus petite chofe , que de celle-là à la 
plus grande. Enfin, ferait -ce une 
merveille que dans un défilé pareil 
à celui d’Agaune, il fe fut donné 
quelques combats , & que des cada- 
vres amoncelés , ayent été pris dans 
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la fuite pour les Corps de ces Mar- 
tirs ? Jules Céfar , parle de plufieurs 
adtions entre fes troupes & les ha- 
bitans du Pays tout le long du Rhô- 
ne, depuis Agaune jufqu’à O&odu- 
re,, & d’une entr’autres , où péri- 
rent plus de dix mille Valaifans i 
riche matière pour leur poftérité , 
qui en fit autant de corps faints 
qu’elle diftribua pendant plufieurs 
fiècles à une infinité d’autres Egli- 
fes. En 1261, le Prieur* de St. 
Maurice, qui en avait donné quel- 
ques-unes à St. Louis, reçut de ce 
Prince la Lettre fuivante , accom- 
pagnée d’une pareille libéralité. 

* Ludovicus , D. G. Francortim 

DileSfis fibi in Chriflo Priori & Con- 
venus St. Mcmritii Agonenfis j fa- 
lutem & dileBïonem finceram : de 

pretiojïs Beat. M. M. Agaunenfiwn 
corporibüs , quœ nobis per vemrabilem 
Abbatem & Çanonkos nojlras j ac nun- 
tium noftrum , vejlras liber alitas deJlL 
navit cbaritatem vejlram digttispro- 

• fequimus a&io gratiamm meritijjtma- 
rum : autem vobis per ipfum Abba- 

. , um 

* jBibliothtta Sebujiana . Centuria ijij. 



405 Histoire 

iem fncro fanïîœ Cor on a Dontini fpi- 
nam unam quant propter Redemptoris 
reverentiam petimus à xobis dévot if- 
fime a vobis honorari , & tit 1105 & 
nojlros , vejïris orationibus habeatis 
fpecicUiter co'mmendatos , autimi Pa- 
rifii antio Dotni. 1261. 

RemarqueZj ,que ce Peuple était 
alors des plus grolîiers qu’il y eut 
en Europe c’était un bon Pays pour 
les Reliques des fots & des cime- 
tières bien remplis. 

Eucher & l’Anonime ne’ nous 
apprennent point par quelle avan- 
ture Urfus & Viélor s’étaient dé- 
tachés de leur Légion pour aller à 
Solcure , & le peu qu’ils en di- 
lentj n’eft même appuyé que fur 
un bruit commun. Mais depuis 
l’année 602 , que le corps de St. 
Viélor fut trouvé à Genèvç ; & que 
des miracles éclatans eurent mis le 
Saint dans un plus grand jour , on 
déterra des circonftances inconnues 
auparavant j & comme cette Egli- 
se était la plus intéreffée à les publier,’ 
voyons fon vieux Milfél , à l’arti- 
cle de la Profe intitulé. In Fcfia 
hcatmim Viflopif & Vrji. Je ne 
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le. rapporterai qu’en Latin parce 
que j’ai douté d’abord fi j’cn com- 
prendrais tous le feus. 

Ho die pofl labores , Vi&or 0? Ï7r- 
flus flores flunt vi'lores cum gloria 
flde re3a , prœclarii hoc die corom - 
ri promerere pari vi&oria. Has fla- 
cripaionns curflus teneris Vit' or & 
Urflus , jam fluortim Thxbeorum flunt 
conflortes fide fortes flocia. Ut legio 
Tlufrea tulit vitœ tropheci , hi flerva- 
ti plus a pati panas ferant flic tule - 
runt prxmia. Ut mundi blandimcuta 
a qui pendant , tonnent a perdant , 
ne perdant yitam pro vita , flunt 
fl agi a fiamma vin cia que trifla : uec 
bis nec illis cxfli tandem , capite & 
cafli capite Chriflo juricuntur. Ho - 
non menis hilaris cantat in citha- 
res cultra Caflaris & Hiflaci cou - 
tempta. 0 Gebenna ? 0 Gebenna flalvet 
borum gratia te patronat oflfla quo- 
rum flert ipflorum feras patrocinia 
fumas doua &c. 

Scdeleube * fœur de Clotilde, 

fem- 

* Je croirais qu’il manque ici quelque 
chofè à la ditfertation : l’auteur me paraît 
pafler trop rapidement de St. Yidor àrfon 
JEglife. 
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femme de Clovis , fille de Chilperic 
qui avait régné à Genève & nièce 
de Gondebaud , devenu dès Pan 
501 poifeifeur de tout le Royau- 
me de Bourgogne, fit confirruire à 
Geneve où elle demeurait l’Kglife 
de St. Vidlor dans un fàuxbourg 
qui porte le nom de ce martir , dé- 
moli, comme nous l’avons dit en 
1534. Cette Princefle , ou fon Con- 
feil , avait fait enterrer le corps du 
faint apporté de Soleure dans quel- 
que lieu de la Bafilique fans au- 
cune marque Ça) 

Ce corps fut cherché par trois 
Evêques , enfin trouvé dans une 
caiife d’argent vers le milieu de 
l’Eglife en 602 , en préfence du 
Roi de Bourgogne Thierri II. la 
fécondé année de fon régne. ( b ) 
Il ne faut pas juger des anciens 
fiècles par les derniers ; ce n’était 
pas encore Pufage d’expofer les re- 
liques à la dévotion du Peuple aux 
jours de fêtes : celles de St. Vic- 
tor furent laiifée au même endroit, 

où 

(*) Fredegarius Chron. G. 1* i 
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où comme l’on voit , elles repo- 
fèrent tranquillement durant quatre 
fièc'es. ( c ) 

Quoiqu’il en foit , il eft certain 
que les merveilles opérées par St. • 
Vi&or après cette découverte qui 
fit grand bruit ; ne furent pas in- 
Iruétueufes pour fou Eglife. Le 
Roi Thieri l’enrichit de plufieurs 
préfens : il fit plus : Warnachaire , 
Maire du Palais de Bourgogne , 
mort depuis quelque-tems , avait 
légué tous fes biens aux pau vres : 
le Roi en aftigria la plus grande par- 
tie à l’Eglife de St. Vitftor, fui- 
vant le rapport circonllancié de 
de Frédegatre * hiftorien de ce tems- 
làj comme de la chronique de Ste. 
Benigne de Dijon conforme à Fré- 
degaire : le récit d’Aimon , in Hif. 
toria Francorwn , eft auffi le mê- 
me , fur tout pour cette plus grande 
partie des biens de Warnachaire 
donné à PEglifé de St. Viétor de 
Genève.;,;, -j • 

Tome I. S ( La 

(c) Chartres d’Hugues j cit £& ci-deJTouS; 

' * c; az. ' 
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La fucceffion d’un Maire du Pa- 
lais devait etre confidérab'e : les 
biens ; iurtout ceux des grands Sei- 
gneurs , confinaient alors pour la 
plupart en Terres ou Domaines, 
& c’eft-là fans doute l’origine des 
Terres nommées de St. Viétor : du 
pioins , on n’a pu leur en trouver 
une autre. 

La célébrité de cette Eglife*une 
des Paroiffiales de Genève , futcau- 
fe que plufieurs de fes Evêques y 
ont été enfevelis. Anfegifus fiégeant 
encore en * 877 dont l’épitaphe 
gravée fur un marbre fut trouvée 
dans la démolition de l’Eglifc , dit 
au premier vers Aâfit amificus Vic- 
tor , & auTeptieme, Anjegifus tram. 
Bonnivard parle d’un Tableau con- 
tenant les noms d’autres Evêques 
qui y ont été enterré ; c’eft domma- 
ge qu’il n’en ait pas au moins co- 
pié les noms. 

L’Impératrice Adélaïde en 999 , 

fe Et un mérite de vifiter cette 

-'Eglife ( défi der at vider es , viBoriJJi- 
• • 

nu 

* Spon met fa mort en 840 par catus£ 
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nri ViBoris martyris . Aulam * , \ ; 
l’Hiftorien ne dit pas fi elle fut eu- 
rieufe de voir l’Eglife de St. Pierre , 
qui devait être je crois aflez cadu- 
que. Elle confeilla même à l’Evè- 
que Hugues d’établir une commu- 
nauté de Religieufes pour défervir 
l’Egiife de St. Viélor , ce qu’il 
exécuta l’année fuivante avec per- 
miilion du Roi Rodolphe fon Sei- 
gneur, comme il paraît par l’hif- 
toire d’Hugues publiée par le Père 
Guichenon & par le Père Mabillon. 
On y voit entr’autres chofes , qu’il 
trouva les os du martir ? argenteo 
loculo diligentiffïme recondita qux 
baüenus per plurima temporel homi - 
mm afpe&ibus fuerant occultata , pla- 
cés avec foin dans une caillé d’àr- 

S 2 gent 

* Terme qui dit au moins un bâtiment 
en bon état. 

_ t Vita Adelaïdis dans le recueil de Leib- 
nitz, feriptorum Brunw. T. 1. p. z^o-, Voyez 
fur tout ceci : Funiatio Abbatiœ St. ViÛoris 
Genev. Ab Hugone Gemvenfi Amiùjie & 
Mibl. Sabuji & Ann. Benediri. T. 4. p. £44; 
ou Mabillon met a l’an 1 oco 3 c non cojtw 
me Guichenon à l’an 1019 1 établi jTemer.t 
des Religieux de Ciuni à St. Vi& ü r. 


4ia Histoire» 

gent & cachés aux yeux des hom- 
mes depuis longtems , c’eft-à-dire , 
depuis quatre fiècles : qu’il ufa de . 
précaution pour lever de terre le tout, 

& le mettre fous l’Autel à la fête 
du Saint , en préfence du Roi Ro-* 
dolphe & de la Reine , des Evê- 
ques , des Comtes & d’un grand 
nombre d’aifilïans à la folemnité. 
Qu’enfin après y avoir penfé, ne 
jugeant pas cette Egiilè allez, riche 
en podeilions pour entretenir une 
Communauté de Moines avec un 
Abbé ; pour l’améliorer , ilia don- 
na avec fes revenus, fauf le droit 
Epifcopal, à Qâilon Abbé deCluni, 
à la charge d’y placer des Reli- 
gieux de font ordre qui BÜent l’of- 
fice , & de leur procurer une Ha- 
bitation. 

En effet, la vie d’Odilon, écrite 
par un de fes difciples , * compte* 
parmi les Monaftères qu’il avait fait 
bâtir celui de St. Viétor. Locus Si. • 

Vi oris Genevenjîs prêter fmmt An- 
tiquant , ttobilem Ecclefiam &c. c’efl:- 
à-dire le Monaftère de St. Victor 

auprès^ 

* Bolland Jaruar. T, I. p. Cf, 
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auprès de fou ancienne & illuftre 
Eglife: car dans le fens d hin Mo- 
naftère , outre P Eglife , s’il eut fallu 
la rebâtir, on aurait dit Antiqumn 
& ruinofam Ecclefiam : & la vie d’A- 
delaïde , non plus que la Chartre 
d’Hugues , ne fait rien moins en* 
tendre cp’une Eglife ruineufe. St. 
Pierre ; dira-t-on l’était de à i mais 
c’était un compofé de pièces rap- 
portées, de murs vieux & nou- 
veaux , ayant été . brûlé par l’en- 
nemi * , ainfi moins durable que 
l’Edifice de Sedeleube conllruit tout 
à la fois & fur un meilleur ter- 
rain. 

On voit encore par la Chartre 
de l’Evêque Hugues , que fi l’Egli- 
fe de St. Viélor , n’avait pas alfez 
de polfeflions & de revenus pour 
être erigée en Abbaye i elle en avait 
du moins alfez pour être Prioré 
de l’ordre de Cluni : autrement' 
Odilon n’aurait pas accepté la pro-. 
pofition de cet Evêque, & biem 
moins encore, s’il eut fallut reba- 

S 3 tic 

* Au titre d’une homélie d’Avitus, 
lie* Geihy* (feus hojljj inctndms* 
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tir une nouvelle Eglife. J’ignore 
pourquoi Guichenon met au titre , 
Fuudatio Abbatiœ Stis. ViBoris , puif- 
qu’au jugement d’Hugues : elle n’a- 
vait pas allez de poflelÈons pour une 
Abbaye , qui contenant un plus 
grand nombre de Moines , deman- 
dait à proportion un pl#s grand 
revenu. Le Prioré de St. Viélor, 
fi je m’en fouviens , n’entretenait 
que fix Moines. 

Dom Plancher explique cet en- 
droit de la Chartre comme je fais r 
mais quand il parle d’un * Monaf- 
tère de St. Vi&or de Genève que 
Sedeleube avait fait bâtir, & auquel 
Warnachaire avait donné une bon- 
ne partie de tous fes biens , je né 
fais où cela fe trouve. Frédegnire , 
Aimoin , & la Chronique de Stc: 
Benigne, ne difent rien qui fe rap- 
porte à un Monaftèrc , & la vie 
d’Odilon parle du lien > comme s’il 
n’y en avait jamais, eu d’autre ? 
ex toto etiam conflru&us locus. 

Quelque changement, qu’il y ait» 
eu dans la defferte* de PEglife de 

' St- - : 

* Hift. de Bourgogne. LHvî. p. 8 6 * \ 
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St. Vi&or i elle fut toujours une 
des paroilfiales de la Ville , * com- 
me celle de la Madelaine , quoique 
deflervie par des Moines de St. 
Claude , depuis l’Evêque Gui qui la 
donna l’an 1110 au Monaftère de 
St. Oyen. Cœnobio St. Eugendi. * 
Les Moines de St. Vidor étaient 
alTezindépendans & avaient des droits 
Seigneuriaux, c’eft ce qui réfulte 
de leur origine que l’on peut fui- 
vre , de la Chartres d’Hugues , juf- 
qu’en 1302 & 1304 dans le Cita- 
din , & dans la Bulle du Pape Fé- 
lix V. qui leur reconnaît d’ancien- 
neté , omnem juris dktionew , &c. 

. » 

* A(fle de 1410. 


Fin du T me Fr entier. 
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AVIS AU LECTEUR. 

1 -*' ■* 

Comme il * a fallu faire imprimer cet Ou- 
vrage en deux lieux différents hors du 
Pays i qu'aucun n'a pu Hêtre fous les 
yeux de l'Auteur , qu'il n'a pu en corri- 
ger toutes les Epreuves , que des ohjiacles 
qu'on n'avait pas prévu , en ont retardé P exé- 
cution j & que pour fatis faire à P impatience 
des Soufcriviins , on a précipité P Ouvrage , 
il s'y eji gliff é des fautes. On a corrigé celle 
qui altéraient le fens : le LeSleur peut aifé- 
ment fuppléer aux autres. 


V 



2 



Digitized by Google 



ERRATA DU TOME PREMIER. 

Pag. Lign. 

32. a j conCcrvés lifez confervé. 

35 a j Antius if Actius. 

37 3 Romains, iif Romains, 

40 7 Laliei iij. Irale» * 

ja . lig. de la note ainfi lif ain£ 

5i 13 premier a lif. premier, à 
74 19 Petipte fur lif le Peuple l'ayant mife fur - 

99 à la note Parus lif Pétri 
u y 19 le If la 
1*8 18 qu’il lif qui 

1 2 9 dern lig. à la note fait à lui lif fait lui 
15 1 24 pauvreté infticuée lif pauvreté , inftituée 

Jjz 14 ils lacrifiait lif ils lacrifiaient 
190 1 Lambert Cordelier fut lif Lambert, Cor- 

delier, fut 

! r94 16 dleordres lif désordres - * ■ „ 

200 22 pertubateurs lif perturbateurs 

201 2 tre lif être 

2 06 22 circonftances lif circonftances préfentes 

233 commencez depuis là à datte 1 5 3 f* 
zjy 3 qui Hf qu’il 

.259 à la note de ces Villages lif des Yillages du 
- Prieuré de St. Viélor 
2<?j 15 même ceux lif memei ceux 

2,74 21 infpiraient des lif infpiraient de 

a 8 1 14 lié lif. liée 

281 17 dévoué lif dévoués 

284 19 qu’il étaient lif qu’ils étaient 

a 85 12 l'es franchife lif fes franchifes 

!âé± & P9.ny ainçre* au lif convaincre 

■ m T^i^it-25 


Digitized by Google 


Digitized by Google 






N 


Digitized by Google i 




